
ni

'B

S^AlHlEi

o i

, x

r.

M>

nt

VOL. 111. KEW -VUM H, SAM KOl, ::̂ 0 3iOVEJ>lHJtE 1830. XO. TT

F R A N C E .

C H A M B R E  D E S  P A IR S .

Séance d «  13 teptembre.
M. le baron Paaquiet occupe le feuteuil. Il invile MM. le* peir» a 

prendre leur* place*.

M , *ed^*deW nde»aville  prtte eerinent, MM. le duc de Bellune, 
Dode et Puyaéaur envoient leur germent par écrit.

M le nrinec de Talleyrand demande un congé. .
m I  te miniilre d* CinU^xr demande la parole pour une communication

*^"MMiru''r’™ e "^ i nou» a ordonné de mettre tout »oa yeux l’étal actuel 
de la France et de* acte* du gouvernement depui* la glotieuae révoliUion 
flui 4 fondé *on trône en sauvant notre pays. „ „ „ ; é r e  né-
^ D e nombreux chnngemen* dan* le personnel étaient ‘• P " ' " ’®™"®
eeaiilé do Bouvernement ; parla il devait faire eeiilircn tous lieux sa 
r 4 «n c e  efprocl.mer lui-mème son avènement. l.’<FUvre avance vers 
r d w î ™ f o r T s  prononesra sur I* mérite des choix, mais on peut, 
d is  aujourd’hui le  former une juste idée de l’étendus et do la célérité

''^eUforateur paaseen revue le s  difRrentes branche* de l’.dminiatr*-' 
tion : n nrle de'̂  réforme, qui ont été faite* ^ - " ' “ X 'n A r îs .  
i  l’in .m  clkn publique, i  la juatice et aux aflàires

Il mentionne" dee^f.it. que fout le  momie connaît. Muclquos^^^^  ̂
hies akiiite-t-il ont éclaté *ur différens pointa de la France, ‘ ' « ' y * ]  
d « ^ u  aôiivernernent de ne pas perdm de vue ces c.u*e. p c ib ie .  |

* ’'îfo2 autre scllicitude ee fa il.en tir; oncrai.itque notre révolution n e ‘

î in ir a n t  interrompu, il e.t rétabli, l’impôt ’ I
l ’impôt *ur les boisson* a occasionné quelques troubles . une loi set*
bientôt présentée pour remédier à ses abus. ■

M. le ministre de l’intérieur termine en ces terne* . .
Quant au repos de ta Frat.ce le gouvernement 

il eait qu’en le maintenant, il fer. p r^ .lo .r e vmii ^
première app.rencede* troubles le* bon* citoyen* »e sont empressé. .0
devant de l'autorité pour l’aider i  le . réprimer et le |
facile que déci«f, partout éclaterait la même î * .  ;
oiien-DB« à 1a justice, la force ne manouera pas aux lo i*, que les smi»
^erpr^grés i *  U civili*.tion et de 1. llerté. n’ aient . « J - ' f ’ '®“/1
cause ne sera pas compromise dans ees P^nTfltrioM • fl «  ̂
fectionneni. nt social et moral e.t le ré.u lut de ‘ " ’ V^Ye “ onde? ' 
développera librement, et le gouvernement e nlrfo • c W e  ̂
Chaqui jour des nouvelles amicale* lui arrivent de o n T Iw  d r ic u t  ' 
i .u r l ’Eur.,pri reconnaît et proclame qu’il est pour tous un 8 »?^ “ *

. . . _fr_ . I. . . .  . « « « i  «on vmii : au-dedsns comme au-ile-

Séance du 17 septembre.
L'ordredu jour cstle rapport de lacoiihnission sur les articles du pro- 

jet de loi pre^eiiie par M ..e comte Siméoii pourl’appUcaUuudu juiy aux 
délit* de la presse et aux délits poliilques.

AtM. le ticointe Laisiié, de K»»tigiiac et l'abbé dcMoniesquiou, pre 
font eeruieiiU , ,

MM. du Boisgelin etdeLafotét, empêché* par leur santé de *b tenare 
i  lacliainure, envoient leur SBimeiii par éonU i

M. le comte de Ste-Suzaniie dunaiiJu & succéder & la pairie Ue son 
père. M, le président u reau .o it le iiuin de» iiHinurc* cnargêsd exa­
miner seitities ;  ce «ont MM. le gé.iéial BeU.ck, de Tracy. et de Uai-

.M. U ccaUt Simétm, rapporteur annonce (jüeta commission,âpre» avoir 
examiné les objections qui lui ont été suuinise» dans la deiiilere seauce,
a é iê  d '»v i*  de rédiger lu proposition do la niaïuere .nivanle ;

Art. 1er. La connaissance de ton* le* uénia connnl*, soit par la voie 
de lu presse, soit par tous les aiitie» inojre.i* de poUlicailun énoncés en 
l'article 1er Uelaloidu 17iusilO ia, est ulliiimee aux cour» d SMUea.

; Art. 12. làout excepté* its ca* prévu* par l art. 14 do la loi du 46 mai 
i9 i ô

Art. 3. Sont pareillement excepté* le» cas où le* chambre*, coms et 
tribunaox jugeront à propos u'uicr de* droiis qui leur sont aUriDuéspat 
les arlides 15 et 16de la loi du lié murs lija'4. , i ,

Art. 4. !.a puuisuifo des délits montioimc» en l’art. 1er de la présente 
loi aura lieu u’otiiee et à la requête du im.isfore public, on ss contur- 
iliunt aux dioposiUon* de* lois des 46 mal et s juin ISty.

Art. 5. En conséqueuca, les an. 17 et l »  de tu loi du i o  mars 1844 
sont abrogés.

Art. 6. La connaissance des délits politique* c»t [«ireihemciil allriuuée 
aux cour* d’assise*. . . . .  ■

Art. 7. Sont réputé* délits politiques : f  tous le* délit* prévus par les 
chap. 1er et 4 du livre 3e du code pénal U  puf l’art. 3 de la lui du 4é
maral844; a " fous le* délits coiniin* à l'occaston d’asscuiUées, de dis- 
evurs, d’écrits, d'actes ou de faits poUtiquca .

Art. 8. Le* délit* menlioiinéa dans la p**enle loi, qui ne seraient pas 
encore jugés, le seront suivant leeforiuoiqu d i*  prescrit.

M. le président coimuIic la dianibr* poui aevoïc si elle enlend passer 
iminédisteinent à la discussion de celte proposiuun ou si elle désire or 
donueti’imptcssiontt la disliibuiion du rappoii. La eliambro adopte 
oe dernier avis, et décide que la discussion e'ouviitadtiiiain.

M. le baron Ségoiet dépose sut le bureso uii anienueiu nt conçu: 
e Le* aflkires dont i’insloiics a été commencée «vent la proinuIgsUon de 
I. ...a ...... I... ...A...» ...P a II a déin été rendu uu juge-

La proposition n’a pa* de suite.
L ’ordre du jour est un rapport de pétitions.
L ’ordre du jour nppelle successivement à i* inhune MM. Pétou et 

Daunant, rapporteur* de la commission de* pétition*. . .
M.M. EosèbeSalvcrte, do T.acy, Pelel delà I-oaère, hirmtn Diclol et 

Viennet, sont entendus à l ’ occision de quelques-unes de ces (é  ition».
M. te président.- Demain la cbsmbre n’aurail à s’occuper que do déic-

■ loppement de la proposition de M. Boiasy-d’Angles et de divers rapports 
de lois d’mtétéls locaux. Is lr..vml ne durerait fout au pins qu’une deim- 
heurc I je  propose i  la cliainbrc de renvoyer la séance i  mercredi j el c 
aurait de plu* à s’occuper de la loi sur le vote du contingent de !«tmée.

Cette proposition est adoptée.
La séance est levée.

Séance du 15 septembre.
Auneheureunqnartla séance est ouverte; le procès verbal est lu 

et adopté. .
L ’ordredu jour appelle M. Bérigny à la tribune pour faire un rapport 

sut sept projets de loi ayant pour objet d’autoriser de* départsmens et 
des ville* a formerde* emprunts ou à s’imposer extraordinairement.

M. la rapporteur propoae l’adoption de ce* projet* qui seront discuté*
vendredi procham. , , . i .é. * * i

L ’ordre du jour est la discuflflion du projet de loi relatif au vote annuel
du cOiiiinîent de l'armée. . . . . .  .

M. le commissaire du roi a la parole et combat 1 addition du mot pn- 
viioiremtiU proposée par la commission. 11 s’appuie sur le* dangers d* 
iaisserdii provisoire dans I» loi. . j  , i • r x

AI. B.eirn duléeard se plaint de ce que, au mépnsd* la loi fondamen­
tale, qui porte, «  La conscription est abolie, • le rainislèro demande u 
I. chambre ùe voter la con»cnplion, sous le titre do recrutement. Lu* 
Français, ajoute l’honorable membre, savent ce qu’il* doivent i  leur pa-

■ trie : la défendre contre ses ennemis quels qu’ils soient, y  maintenir I «r- 
' dre ajouter ù 1* glaire une gloire nouvelle, est leur plus grand ociir 
I comme leur premier besoin, mais ite ne veulent pas de conscription.
I Tout en proclamant quel’ iniérêtde la France, nosintérêts en Afnqiie 
i exigent une nombreuse et soudaine levée do jeunes militaires, l’ honora-

irl’Eunipe reconnaît et procitm equne.. pou. »  .
t et de paix • la P »i* * » t  >'

...ré, il estTermemenl résolu k conserver le même caractère, i  s acquit ^
ter de la même mission. ]!

L ’ordre du jour é*t la di«cnsaion du projet de loi présenté par M. le
eomfo Siméon^^fur l’applic.tion du jury aux délH. ie  la press. .1 au. 
délits politique*. , , , •

M. le président donne lecture de la loi. nubouebaars Si
Après quelques observations présentées par MM. Dubouchags, Si 

niéon et de Ervulie, la discussion générale est fermée.
M fc Présidiiil lit l’art. 1er. L a  connaisiance de fous les délits com­

mis par la voie de la presse ou par tout autre moyen de poblicatM.n énoo 
S  e r i ’art. ter de u“  oi du 17 mai 1819 «ut .itribué au. cour. d - . „ „ e a  

M. de BrortU : Four éviter toute erreur, il me semble qu.» y  •  oèc «»- „ 
sité de *i-écffier chaque délit j il f»ut donc renvoyer le projet à la com- j 
mission. <1

Le  renvoi e^t ordonné. . t
On T>aai*e v I*art. 2. Sont eicepléâ lescaeoù leschembrea ;

k propos d'us«r du droit qui leur appertieot en force  ̂ ;
la loi du 25 mars 1322, cl celui où il ne t'agit qae de difLmaiion ou d m- 
iure, Icqu''! ronlimiere i  être de la comf>étence des tni>unan« de ooljce 
corroctHHmelle ou de «impie police, conformément i  l’art U  de la loi da ,

Cet article eat renvoyé à la cocnoiiuion, ainsi que irticlea 5, 4, 5 ^

*^Art.3. Lo poursuite de ce« délits aura lieu d’office e t i  U requête, du, 
niinietére poMic, aous lea modidcations contenues dan’  1̂ * *rt. 2,3, 4 
et & de la loi du 26 mai I3 l9 ; U y  sera procédé conformément aux oispo*, 
iitions de ladite loi.  ̂  ̂ . i a -

4 En conséquence, le« dlspoeHioos de l’art. 17 de la loi du w  mart' 
1S2S «ont cl demeurent abrocéea. ^

$ La connaisMUce des délits poUtiquea eat pareillement attribué aux '

«  L*t;a a lla i r t s  u ü iiv  i  m a ïu iic^  »  c * c  . . . . . . . . .  j . . -
la présente loi, même celle» sur lesquels» il a déjà été romiu uu juge­
ment, loraqu’il y a sppel, seront jugées ü'-.jirès la nouvelle loi.»

A I .  ie ifu c  D e m i r i :  C e l le  p ru |«)» itio n  ec lio u v e  dans la loi.
J é . S é gu ie r . Ma rédaclion est plu. claire, d ie  laisse moins de doul*.
M. U  duc de ü d m a t ie ,  tapporleur de U tuiiimission chargée d exami­

ner les litre» de M. lecoinle de Samfo Suiaiiuc, propose l’admission de 
ee dernier. M .le  présiileiic, parmi le» 14 pairs présciiiéa par lui, choisit 
les G {arans.

La séance est levée k trois iicures et demie.

C H A M B R E  D E S  D É P U T É S .

P résidence db 51- L affitte.
Séance d »  l3  sepleutbre.

A  une heur* un quart U  séance est ouverte ; le rapport est lu et adop­
té.

* T ” s^ont*répulé» délits politique» tou* le» délits prévus par les chapi­
tres 1 et 2 du livre du code pénel et par l’article 9 de la loi du 2o mars

U  U Prilideni ■ Quand la commiewon e*père-t-elle avoir fini son Ira-

Dec«-M • Il est difficilede le aavoir, caria commission aurabesoio
de s’ entendre'avec M. le ministre de l’instruction publique.

M. de Broglie : Je pense qu’il y  a heu d’ajouter seulement ce» mol» 
4t plein drôU. , . .  - . • i

M. U Prfrident': En c «  ca*. ** commisfwn voudra bien faire «avoir a 
M. U grand référendaire quand elle sera prête.

La séance est levée à 4 heorés et demis.

M. d’Hautpoul demande un congé de quinxe jours pour sIEiires de U - . 
mille. I

M* ï f l f o  T^nlamfo. regardant son mandat comme insafSsaiit, donne ̂
sa démission de député. -  Ké-voi ^

T . —i.ps* rAJvut La Bsôriiktffit de Mv CLiiHaotl de la Iti^uiidje. -■
Jlf Cimtn G rS ^ e  —  U y  a ttoi» semaïusa que vous avez chargé vo- qu’ elle croira nécessaires 

tre 5* bureau de faire uu rapport sur lea élMtions de la Haute-Saône. ;
Ce» élections ont été depuis reconnues réphetes par la chambre ; une,
«•ule celle de M. le duc de Rown, reste à régulariser, t e  dépmé n a ,
OAS e’ncore produit de titres, et voue commission ne peut statuer sur son , 
élection Je conçois que l’on donne se démission, mais je ne sais com-  ̂
ment inîerprêter le long silence de .M. Rozan. Je propose a la c.iambre. 
de ra rJ fw r l’élection U. M- Koaan k M. >  ministre de l’info.unr. en 
coMidérant «on «ilence comme unedémiMioo. '

L  e r«Q vûi e« t &do pi é.
.y. Boii»ï «T-îiigias a la parole pour donner lecture d* sa propoei

tion L ’hunorahie membre la développera dsinaiii. i A,
L e  g é n é ra l Lamarqnc, rapporteur delà commission sur le projet oe 

loi reUiif au contingent de l’année, conclut k sou adoption en ciiangeam 
la rédaclion île l’stt. 3.

Le rapport sera imprimé et disliîbué.
Lalui sera discutée apres demain.
M. BrajOTiiiiCm.'lantalaparole pour développer sa propoaiüon ten­

dante k l’abolition des bretets d’iinprjmeurs et de libraire*. j
AI. *  Trtey appuie la prise en coiisidéuiioa. I

I AI. £ «< 5 « Sairo-ts, inscrit en faveur de la proposition, renonce 4 ta ; 
parole. . . .  • . 1

La proposition «St priseen CDneioéralion al'unanimite. - ' I
M. le minisire de iinUri/ur a U parole pour une communication ramis- 

lérieile. (Voir 1a séance de la chambre cic.> pa ir») . J
AI. le prtsideut ; La chambre oidunne l'i;npre.«sK.n du rapport, lequel i 

sera déposé aux archives et la dislnbution en sera fuite k fou» les mem > 
bces de la chambre. ,

AI. de Bade : Le ministère fait voir Hans quMIsi koies il veut niarcner, 
par U ecimmunicalion aur-.i franche que détaillée qu’il vient rte vous 
faire ; mais ce rapport ne pool rester sans ré)>«l>** ni sans ' '’ m
propos* en conséquence qiteda'i» une prochsmr, rMAioii de» bureaux, 
roil nommé une commissioii ;■ - r présenter une adi«-ss au roi, *n ■*- 
non se an rapport nu« vous '■ '.'l ’entendre.

.y. le fr iiid e n s  :  La proposiLo.i d » M. ds Sade eat-elle appuyéel 
Qon I uon ] )

Wedépolévufooontra le projet de foi.
M.Patckansexnmiiic fa position actusHa de» ofiiciers et dennmttai* 

de l’année qu’il trouve déplorable. . i ... j
, Voye* noi officier», dil-il, ils sont pleins de capacité, et k l kge de *6 
I et 40 ans, ils ne sont encore que simples Bou»"UuuUn»nB, tandis qu à 30 
' uns on eet préfet, conseiller d’état, député.

Il vient d’y  avoir de l’indiscipline dan» plusieurs régimcnide csval^ic, 
d’a-tillerie et dans un seul d’ infanterie; ceci remonte à des cause* plu* 
irrave» encore que l’indiscipline cependant si grave des corps d'armée, 

i Pourquoi la cavalerie a-t-elle montré plus d’mdisciplineî c’ est parue 
■ ^ue dans la cavalerie on avait donné prétérence à un plus grand nomb.-s

*p"urquon'infBnlerie a-t-elle été la moins indisciplinée î  c’ est parce 
que cette brave infanterie, presque toute roturière, avait été moins en­
vahie par le privilège. , . , . , .  . n

El Paitillerie fournit une mdicelion plus importante. C’ eat elle qui, 
eu égard au nombre de» réfimen», auraitélé le plus en foute.

' D’où viennent donc le» désordre» qui ont eu heu f Ils v.enneat, du 
moins engrando partie, de ce qu'il se trouve dan» U* rangs mfénew» 
une surabondance de capacités "pù chaque jour augmentent et acquié­
rent des droit» sans pouvoir s'élever k une position meilleure; rnai» je 
dois rentrer dan» l’objet de 1a discussion actuelle, ot je  vol» pour la pro-
iel amendé par la commission. • j  , i

M. Dupin stné prétend que la conscription est nécesssite, de tel nom 
qu’on l’appelle. Il vo le  pour le projet. j a U . a „._

M. BrriunV appuie le projet et vote contre l’ amendement de la com-

"" M'* l̂e’m inûl« de rintérieur pense qu’ il e>t impossible d’improviscr un* 
légisUlion 1041 entière sur la ma'icre. La chambre a le droit d’inili*. 

[. tife ; elle peut toujours proposer en v « lu  de ce droit le# cbaiigemen»
e croira necessaire». . i n

M DcTWcay trouve que n’avançoni pas et que la t  rance eat 
remplie de e s t io n s : une foule de communes sont s a v a n e  et sans 
adioinls Lca chefs-lieu d’arrondissement, de plus de 5000 âmes, sont 
dans l'anarchie. L ’oiateurderaande que le mot provisoire soit maintenu

'̂*M* %'bàsUKii annonce qu’il ne suivra pas l’orateur auquel il s u c c ^  
dan» se» Aesgalieni ; il dira seulement que le ministère smt qu'il se dort 
tout entier k la France, k I* liberté, aux sentimens généreux, qui sont 
ceux du monarque que nous avons le bonheur de possédtr.

La discusMon générale est fermé». On va procéder k la discussion

'**Art " l e ?  U  force du contingent k appeler chaque année, conformé­
ment 4 la loi du 10 mars l8l8, jiour le rscruteroeot de» troupes de tetra 
eide mer, set* déterminée chambres dan» chaque seasion.

Cet article est rai* aux voix et adopté. • , ,  .  ,i »  «
2. L ’article 5 de la loi du 10 mars ISIS, et l’aiücle 1er de celle da »  

juin 1824 «ont âbrogé«.
Cet trticle e«t égnlcment adopté.
3. Sont rosinlen'ae» lui’ let les disposiUon» de ce» deux lois qui ne 

sont pa* contraires k la piésente loi.
A  cet srticle M. Genln propose l’adcitmn suivante :
.  Néanmoins, les bases serv.nt jusqu’k présent k li réparlilion ducon- 

lineent devront être rectifiées en ce sens, qu’on déduira de la populrti.»a 
He chaque canton lea individu» qui, quoique domicilié», ne »erment pas 

Frtnçais. »
Cet amendement e «t rejeté . , ,
AI. PoixAoas demande la suppression de l’art. 3.
M Prirt de ta Loxère pense que la proposition de M. Faixlian» B Mt

pus prattible en,u ’.l plu. nécsL ira  de laisser l’.rtfole fol qn’.l 4

'p 8 °-^n®tn .nt de n-av.ir pas mi, toute
liïité p o s s i^  dans l’organisation nouvelle de
mslleinent à un article qui serait la reconnai»*»"*:* implicite de la coas- 

mmislra *  Pinlériflir n’a pas dit que l'organisation militaire fkt

Ayuntamiento de Madrid



m LE COURttTEU DES ÉTATS-UNIS. [ Vol. I I I
irrt»oc*b le . Il rm il qop 1rs d é fo rd rff qui ont n i Ifeii dohent pire i l - • I.e  Céndral f'I jiw e l ■ ~ i „ ;  ■ a  i j
t«b u é . à l ’d t . l  de ,„n e h io . . . iH  nn ,e  Irouve, Il rro.l qne I .  mieeion du , 12,000 lom m el e l  F r .n c « '^ “ r q ; „ n  „e
goiiv.rnemenl et lin lu eh»nil»re esl de raliiier le» esprit». I.a cloiinhre ,• • Il »  »  loin de ce une mm» »nn.n.»« . 1.;^!, i-h '  4 ’ ' a .-
remplit cli«q,.e jour celte liclic avec noMcsseel dévouement. M. li.ii- ’ il y a 2S j„u „  V ^ v a  oW  m v ? . » r   ̂"  I " '

cadro. Aujourd'hui on ne «Vn ap<uç«ui pjs.

l pense que . .
(ion tooi entière.

Jî. Prà^otii applaudit au discours du mmistre, et ajoute qiielqiiea ub- 
aarvniion*.

JH. dt Trsry a’opiv.se de nouveau à ce que le principe de 11 conscrip­
tion soit irrévocablement reconnu.

On ptiK ède à l'appil nuniiiial ; en voicHe résiillat :
'  Nombre dea vnt ma....................237

Ma_>oifté nb'.oliie........................ !18
Boules bUniliea........................229
Boule» noires .. ............................ 8

1.1  cliaiiibrcail.i|ile.
La aé^oce est levée, et remise à vendredi.

PARI'^, 13 octobre,
Le baron Bulow ,O donné i  Immlre», an prince TalleytsiKl, iiu «rand 

dîner ou »e sont Iromé-' le duc de n  ellmgioii, le» aniba».aiieufs d'Au- 
inche, lie Ituesie. d • llotlart le, cl.iivera aulres ministres élrangei». I ne 
laisoit intime partit s'être établie pariiculiPrement entre le duc de Wel- 
linglo'i cl le prmre Talleyraïul qui, en toute oceaeion, se comblent de 
prévenances et de prolesutions d’estime et de confiance.

ei 1 . . H  octobre.
'>n parle de l’entrée au ministère de M. I.ainé, pair do France. Il

• cststeraii, dil-on, am inHuoc“S qui lui sont fjitfs, et dan? tous les cas, 
U neac déciderait qu’aprés le procès des miniatrea.

— On tilt qu’ i  l’avenir les pension» des gens de lettres seront votées 
par les qhaiobres cl assurées par une b i.

— Le» restes du crandjurintre Dnvirlvont être transporté» en France- 
11» Scro-it esconé? d'iihord par la carde nationale de Valenciennes si 
niccessivem-iit par les carie» nationales des vUlee que le convoi traver- 
aor» Les amis et le» éièves de Oaiiil, à Paris, prépareront sans doute 
à s'.a dépouille» mortelles une réception digne du génie de ce grand

13 oclobie.
Sur la proposition deM. le ministre de l'intérieur, le cami dit do .Won- 

ircur a repris le nom do canot du Rhône su R h in  ; le canal du duc iT^u- 
gaiilfmr, celui de canal de la Som m e: le eoniil du duc de Bordeaux tcliii
*  In f l i g e  et delà Corrtsr .- et le canal de eVarr*.TAérrsr, le nom de ca­
nal de S aiiU -M a iir. Le ciinal du duc de B é n i, à qui le» embranctiein' ii» 
dont il se compose maintenani ne pcrmelt. nt plu» de couscrverla déno- 
min.ition <lu canal iIu Cècr, e uprunlrra son nom à i’ancienne province 
qa il traverse et s'appe'lpra canal de B n ry .

—  Le prince de Pulignac a adressé à la clianibre des dénotés la leitr»
aiiivaiilc: '

A .M\f, les membres de la cninmission.
Mea -i-u », je viens de lire dans t|iieli|ue8 jimrnaiis une lettre qui na- 

I lit avoir été arlrcssée à \I. Bérenger, par un lioin.ne détenu dans la 
luait.i I d’arrêt do Toulouse pour un crime ou un tiélil dont on ne fait 
piacon laiire la nature Cel homme prétend avuir i  faire des déclara­
tions ■l’une haute imporlanire sur Ica incendie.» qui ont désolé queluue» 
unes de no» piovioces. Il sc proclame coupaMe, il me sigo.ile perwn. 
iivllemcnt comme l’mslipaleur des eriines qu’il av.-ue, H affirme qu’il 
eel en son pouvoir d’appuyer sur des preuves iiosilivcs celle affireiisu ré. 
vélalton.

Dans une situation nrdinaire, je laisserais à la raison publique 1e soin 
dcfaitoj.siee décrite ahaurde et odii use leulative; mais placé smi« 
L-p-m!» d'uni'»'eu»»tron qui ouvre itous le» »mi|ifous iiii accès truii 
fard», je ne piu» dédaiiner une alUque aussi directe • t aussi person­
nelle, et mon (leioir est de saisir toutes lea occastous ds faire éclater la

Lea révélationsfnilea à Toulouse, qui se rapportent i  un infâme corn 
plot, doivent être éclairoi'S. Quel que soit l’homme qui les fait quelle 
que suit la cause dcs.n arr elalion, quelque riéliaiice qu’il inspiré ses 
oflrea ne peuvent être r-)eiéo»,.l dans tous les cas on ne peut me cou- 
tv9ter, àrnoti la droit de ittè* ucce} fer. ^

Je puis,sans dou'c, att mire avec calme le moment où il ire sera per 
mis d’esammeren présen e de u,<»pai.» et auit vc uj d • la France les 
actes do ma vie politique ; m '»trnc puis êite eo'oda ■ n ‘ à subi en si 
Icncc .elle pui-uque cl formelle imputation du ci,me epliia lâche il le 
|lusodi»na.

Ja demande que le prisonnier de Toulouse soit transféré immédiate-
.itcnt é Pans, qu’il »,.,i interrogé Cl mis en ma préaeiice ; c’est un acte 
clc jaftticê qm ne f>natait m'éiri' r*f«sé. 

lien e»i un autre qu» mea co'lègii. a et mm nou» nous rroyonsen droit
de réclamer c’est qu’ilsmt fait une enquête sévère au sujet des incei). 
diesqm ont désolé la Normandie, que le» m>!nbreu«i e aiiiorités ch ir.réc» 
J.,ir nou.» J eu découvrir et poursuivre les auteurs, fauteur» ou comptices 
seienl cnlendue», que notre correspondance soit interrogée et mise au 
prand joik ; et nous affirinon», roiimic nous i’ivou» déjà fait, uue la 
faiinaeié des allégation» comme des iusinuaiiun» hasardées contre nous 
devjendra mamfraiç même pour lea €-pma lea plua prévtoua.

Agréez, tic., clc.

—  Procès *»mmi»fre» — Le» débat» publies du nrocè» des mini»tres 
«•ouvriront le 15 novemt-rc. On ii’est point, ncore fijé eur Ica lomip» de 
I» procé_l|ire, cependant hs priuci|>es auivan» parais», nt devoir aervir de 
M«B. Lit chambre des pairs sera constititée en jury. Chaï un de»
nombres aura le d'oit d’  dresser desqiieslion» aux accusé». Toute la­
titude sera donnée à ta défece ; elle |H.rler», dit on, i.rineiualemenl sui 
CCS deux points : 1 h s or.loiinance» du moi» du juilli t ii’élaii nl mx' 
Papplii-i lou légale de l’article 14 .le lacharte, puisque ecl article a deimis 
été supprimé comme mcompaiihle av-c la conalrtulion ; 2 » ce neéo’it 
Tasivstioiipe» qui ont attaqué ha riloyen», mai» les liioycni qui ont 
eommoneéh feii. De» lémoui» seront produit» sur ce point.

C'eti sur ce» deux moyeu» pri i.i|uiux de défense que repose la viedei 
quairo prévenu». Il ne nous a partiertt pas de li s apprécier aujourd'liui.

Le» con.missaire» d- l,i ehnmbredes députés soulirndront l’a. ciKition 
Aprè. le résumé d..déh,vt», k  cour de» pair» »’.,»»etnblera sccièlcment 
pour ladéli' én-ion diij.igem ni. On croit que plu»ienr» »éanc.-» aérant 
occupées par des débaia serrei» où ihaque p..ir |H.urr« iimirv, r sonom.

, mon. Dcplu.,une »érie.lequesli,.ne devraétieposéepourchaqueac- 
cu»é et ehaeiin» d’elle, donn-ra lie , à de» »pp. U nom n.mx. Le résultat 
«•c'adélibératron sera rc nilu publie, et le» fi.rmr 1 de cette délibération »e 
r ««l ouisftnf <lnns Ivsc'ür? d*Aa«5Ç«.

L f jUgsment de \n courdes paùa esi a.*iMe appel.

J —. .......V* «.V • X I I vpx ^
»  Le général en ehi f  a. .Hil-nn, dr ptaiiil» projet» dé colonisation. F 

»  agirait de concéder h s terres »  nue compagnie qui réunisse cent citv- 
quonte nuilmns. Il »'im piésenle,

• Vingt mille paysans qirsorlcni l- 11» le.» »r » de la Suisse, de Rade, du 
ttuMen.herg, rie» ps.ys du Rlim et d. la l|.,ll;mde, viendraient plutôt ici 
qn en Amériqii.' Ii 1 il» seraieul pioonétairosen arrivant et ne paieraiervl 
UC reüevBucia [mur I.» terre» con. éilées que lu qu.,lnènie année apiè» 
leurarnvée. F,ii Amérique l'a fu„t engagés piuir trois au», et ce n’eal 
qii après ce dé!»t qu’ ils Ira»,,ilknl pour leur lompte. Les terre» son! 
h- au -oup plu» fertile» d ns le* environ» d’Alger qu’en Amérique. On 
lea dit m. i.Irure» encore dans le» eriviioti» de Bmie et d’üiau.
. •O 'i [leut cultiver ici avecsiiicè» le.olon. l’mdigo, la canne i  ancre 

SI on le veut et luéiiie le café en certains eudrnii». Le chanvre est de 
toute beauté, et lecilnial quoique chaud est très aain.>

, , , î7odobfe,
Cne ordonnance <*• pohc« $\c à 16 pous et demi le prix <i« pain de 

quatre livre», peorlani \ti accondi* quiniaine d’octobre i  Parii,

- - Le ministre des affiitreg étrangère» a notifié aux consul» généraux 
du Mexique, rie la Coh.inl.ie, de la Plain et du Chili, en France; k  réso- 
UiHonqn » prise sa majcsié de reconnailre en principe l’ indépendance 
deces rliflferens étal», ei k  disposition où elle est de conclure avec eus 
dès qu il» auront envoyé à Paris rte» ageu» munis de pouvoir» néce»rai- 
rea de» traité., d arrmie, de commerce et de navioaiion. De* ordres vont 
être donnés pour qun des nolificaimns eembkblea soient fiili» aux gmi- , 
vernemnus du Pérou et de Momévidéo par les consuls français établi» i 
pre* d e.^, el aux gni.vcrncmens dcGualimak et de Bolivin.près les- 
quel» la Fra^e n’erurelient pas encore de consul, par des officiers de U I 
murine rt»y.lie. ‘  I

françlî"'’ parlegluvemeraent

— M. de Taileyrand a signalé do Loiidiea des envois d'arme» destinés 
pour la Bretagne.

—  -M le baron Alhalin est arrivé à Paria le 17, à ilix heures du soir 
vendit de St. >Péi ers bourg.

i' * r " ' ‘ '".'Jl"'. »  '»  ' f e d e  'oixante patriote», 
«urpril.en 1924, k  fiirterese de Tarifli. gardée p.vr un bal-iillon et psr un 
tlétachernenldecavaleri», et » ’y mainiint pendant vingt troisjours contre 
qualre mille Ffaiiçuis eï Espagnol» secondés par iro,» bâtiineuade guer­
re. Il n abandonna la pluce qu’après que k  brèche fat fuite • et aoré» 
avoir repoussé plusieurs assaut» il se relira en Af-ique avec cmix de se» 
compagnon» qui n’aviiient point succombé, lesquels «c trouvent encore 
aujourd’hui auprès de lui.

- -  Un emprunt de six million» de pkatre» a été fait par l’agent »éné- 
r»l de k  junte libératrice de l’F.apogne, créée à l.ond'ea, et en verrude» 
pouvoirs envoyés jiar les ilifféreu, chef, qui sont intéresses dans l’exi-é- 
ditio.i deseonstitutinnnels. On fera connaître au public ieg condition» 
rtc I emprunt, au moment nu se fera l'éimasion des obligation» 1 e nro- 
rtiiilrtiidrt emprunt sera distribué entre les chefs de l’armée, Une iuntc 
•era formée par M. Pinto, à Bayiine, ou sur un autre point de la iVon- 
"ere, ou en Espagne mémo, pour régler l’i inploi des fonda.

MM. \aldex, Min.i.Xigo. Depablo, Jaiiregui, Ciiyuek, etc., .mi doivent 
entrer en Espagne par divers point» de la frontière.

—  Leduc de Brunswick n’ose plu» se montrer au speclaeie à Lon- 
dre»: il est sifflé et liué partout où on le recoiinaiL.

—  Un voyageur arrivant du .Midi nou. assure que dan* cepayson prui
ires-bien faire dira »oi. en prenant loule» »es précauii.m», l’éloge de k 
révolution de 1830, et qu’un patriote courageux qui se déciderail à braver 
I aiiloidé de M. le majre. des a.tjoii.is, du coimiusaaire de police et de» 
valet» do Iill. pnurraii peut-être crier publiquement, sans trop de dan­
ger, vive k  Charte et le to i  L tu it-R h tlippe I r .  (T e m p t.)

—  Bourges a éié I» ihéÉlre de grave» désordres; deux mille vigne­
rons r.rssembésltirnulhieusem.mt par l’ eaju.l de résisiance qu’excite

, I impôt que M. Louis trouve irremplaçable, »oiil entrés dans la ville «i 
de vive fi.rce, se sont emparé» de k  mairie. Ce mouvemeiil a éiéassex 
rapide et assez imprévu pour que la gendarmerie départementale n’ait 
pu parvenir d abord a le réprimer : m.iis k  garde nalionale, appelée aux 
armes par un de» officiers, homme de télé et de résolution, le sieur Ser­
gent, a di»aipéle»r.i»»emblemcn»,et»’e8l rendue matlrease de la mairie 
dont elle a chosrt les mulins. Cette lutte a malhrureiisementfailnud- 
que* vielimc» Le sir„r Sergent est l’une d'elle-, k  blessure de ce bmve 
garde nationale est sans danger : le roi a accordé la décoration de k  Lé- 
gifiiv d’honneur à ce di^ne officier.
^^Nous apprenons que la tranquillité est parfaitement rétablie à Bour- 

On éeril d'I-soudun (Indre) :
. Notre ville a encore été le théâtre denduveaux troubles. l*?oudun 

SI I on n y porte remède,deviendr» un foyer de sédition. De» menace» 
d arrêter loiitc» lea voilure» chaînée* de blé ont été faites pardes ra»*em. 
blemenad hommes armé». L ’inquiétude est générale. On craint par- 
tout de manquer de blé, H lea habitau» des cimpagnei, pionoé» dms 
Ignorance, ne peuvent comprendreque les obalades qu'lia oifoosenti 

la ibre circulation de» grains serontinévitablement k  cause do leur ra­
reté. Nuire garde nationale, disons-le, est désorganisée, et, dan» »on 
état acliicl, nous ne [njuvons pas compter sur elle pour le rétablissement 
deloidre. No’i» avons liosoiu de Iroupv» de %ne. On nous envoie un
b,Haillon j ce n est pus assez. Il faut un régiment pour imposer aux
malviilinnadelarroudiawment. Nous appelons de loua nosiœuxsa 
présence parmi non», persuadés que sou action »era loule morale et 
cependant complète-.

On R fait un recensem ent e.xact des T ictim es que la  m i- 
tia ille  du p n n ceF réd e r ic  a atteintes pendant nos quatre im­
m ortelles journées. Jusqu’à c e  jo u r  te nombre de ces  vie- 
urnes i^ ie l’on a reconnues se porte à 165 morts e f 311 blés- 

'nom en i, B ruxelles seul com pte d éjà  au-delà
de 130 morts et 240 blessés.

- b - i  le  prince d ’O range, dit h  Po litique, aspire à-U  cou- 
ronne il a soin de se  présenter au peuple en s ’appuyant sur 
des litres toul-a-faii en dehors de  son droit de  nai.«sanre ; qu’ il 
répudie hautement Ir solidRrité des actes de  sa fam ille, e t à la 
face de  la nation, se dépouille du cnrticlére de prince JloUan.

pour revetir celu i ào citoyen Belge-, a lo r io n  pèsera a- 
vec  impartialité ses titres com m e candidat au trAne. Q u ’il 
com m ence par réclam er l’ é loignem ent de notre territoire d e i 
troupe.s ennemies qm  le soiiilleBl e t qu’ il reste sans d flia tice  au 
milieu de nous ; a ce  pri.v peut ê tre  la con fiance des B e lg e s  et 
sa popularité lui seront rendues. ®

(C ou rrie r de» Pays-Bas.)

- -  I l  y  a lutte de sagesse entre le  gouvernem ent b elge  et le  
pe . gouvernem ent que le prince d ’O range a la m a iad iessede 
vou loir essayer à Anvers. Quand aujourd’hui à B ruxelles le

' « ' ‘ demain
on se hâte de e cop ier à An vers , e t le  prince d ’ Orange, aidé

«  V® ® u ^  P '*® "'®  parodie, tandis que de
son cô te  le roi (xtiillaume fait le  m atam ore à  L a  l la v e .^ G o u . 
verner sans être obéi est un jeu  d'enfans. L e  prince d ’Ô range 
est bien mal conseille s’ il envisage les actes  de son petit eou- 
vern em en le t de son ministère «ttytarii/m, autrement qtre coiii-

ANGLETERRE.

, U O . . ''A r  ENCIENNF-S, 16 octobre.
M parait que e nombre de» volontaire» arri, é» i  Bruxclle. est ai con- 

I * •'"hilans de celle ville sont eiirehargés de logemen»
■i iernej r*,. P»'"> "ne Ville de guerre, le» ca-
il t-nt a ^ r i V "  " ‘ ''"'''■®’ «t 'e * OOt) homme» armé» qui »e Irou- 

I . \ hm rians «»? mura ont du être réwtrtla rh^ U s
I.» condamnation à '! m provisoire, voy.m que de- charge, Ïtop pesantes .seul

J Mro a çet sfuiB a|*|*rI.
mon est exèculuiie dans les vingt-quaire heure 
eour-rn grâce.

—  On nou iécn l d eS en »: , irçnm ewgeor j-ort». oamedi dcrnii
Il y a eu une ré v  lle  aamvdl dernier pour k *  grain» à Aiix-rre. L c re ti-  l 'm re » * " " 1  arrive-à Q„iévtain ; k  garde naiionair 

k-x 4 - , . V " i  P " f ‘ ® _® «P " ''® '" ‘ 0 ' 'n « K  et après avoirfixé le pnx du R"®. ' ’■'!* lo 'V fien l leur consigne, il» IroiiveraienI â
I I- .. . .4 4  .___ rwiftanlea mil II'» i-.ru...  I?...  —

........... voyiiii que ne- chargea tiop pesantes ar-
dék i du re-Jcablaienl e » c d o je n . ,a  donné desord .esà  la f.o^ lière  p o ^ r r é lc r  I»

 ̂X  nen’»  de^ l'esnn s’opposer parla fi.rce i  l’-nliée de» nouveaux déla- 
.  ®;'"®'J'.<Icrnier, ISOdece» volun-

”  ■ ............de l’eiidroil leur dit
Mon» des forces iin- i

L O N D R E S ,  14 octobre.
L e s  nouvelles qui s’ étaient répandues h ier de l’entrée en 
. prussienne sur trois points difl’érens,

ont é té  dem en lies  dans la so irée  après l’ arrivee du bateau à 
vapeur d O sfêndc, et la petit.i baisse que ces  nouvelles avaient 
causée a la bourse n a pas continué aujourd’hui.

T L 1 . « « to l 'r e ,  après la bourse.
L e s  brurts de changem ens dans le  m inistère com m encent 

à prendre du crédit. On assure dans les clubs du W est-End  
que lord t . r e y  entrera dans le  cabinet. I l  paraît certain que 
lord Palm erston  sera com pris parmi les nouveaux ministres. 
L e  duc de W ellington  jou it toujours de la con fiance entière 
du roi. Ses idees au sujet des économ ies e t  des retranche- 
inens a faire sont d ’nccord avec celles  de S . M  On attend 
avec  la plus v ive  impatience le discours du trône ; on esi.ère 
bien des Ouvertures rdativem en l à notre po.sition avec  les 
puissances étrangères.

L e  prince de Ta ileyrand  a eu c e  soir une entrevue fort lon­
gue avec  le  duc et avec  lord Aberdeen. L e s  affaires de B e l­
gique eu ont fait, dit-oii, le principal sujet. L e s  dernières nou­
velles que nous ayons de la B elgique nous sont parvenues par 
un voyageur. Tou t le monde y  désire avec  ardeur un c h a iiU -  
ment. D es négocmtions ont é té  entam ées entre Je gou vern e­
ment provisoire e t le prince d ’ O range. On croit que ce  prince

d l  R ^ h  T ®‘  a «  nom du prince
de Brabant, «o n  hls am é. On disait que B otter pressait beau­
coup cette négociation. On ne sait pas Jusqu’à  quel point il 
conviendrait à la nation ; du reste, e lle  est là  pour faire coo- 
naitre ses désirs ; c ’est la règ le  de  conduite qu’il faudra sui­
vre  en defin itive.

L e s  fonds étrangers continuent à tom ber considérablem ent 
On demande du papier sur les ports du continent les p l « «  

®®' sur Am sie idu m  est tombé à U
09 90 i l  ^ « ' “ ‘ ^“ ^H am bourg, à  13. I l ,  i l  J ; p „H s, à 

v îx  X  ̂ ®® beaucoup d ’exportation d 'or. C on ­
solidés, 86|  à  terme.

A L L E I M A G N E .

b’é à quaire franc» la mcsuic, il e’en .si èmialé cl l'a payé à ce taux 
Un a battu la générale et »o„né le tocrin. Toute» I,-» boutique» ont élé
J?rBiêes. L e ^ n é r * )  Du'rois. <*{"» conmiânde It* dêDi^rtPiiifnl. a ai râtê It tn>fnr^re,

3 'w » T l ‘ ’" i f . " y ’'^ ‘ " r " '^ '  I» garde nationale rie. Brnxelle». '-® > '‘" " v v » « x  ordre» du gôu.êm cm cnrnro^TO i^ a «n i^d< ‘

„  W .A Y E N C E ,  6 octobre.
D an s la nuit du 2 au 3 de ce  mois il y  a eu une ém eute à 

M eissem hem  (H e ss e - ilo m b o u rg ); toutes’ les insignes du sou­
verain ont é té  arrachées, e t la douane a été détruite. L e  ch e f 
de la sédition était un faiseur de brosses et balais, qui fut arrê­
té  le  trois au malin et conduit en prl.-on. V e rs  le soir toute la 

Ibourgeiiisie se réunit, e t non-seulement le  peuple mais le sb a - 
bilans aisés de l’ endroit se rendirent eu masse devant la mai­
son du magistrat c h e f de la Justice, pour demander la liberté 

, du prisonnier, ce  qm fut accordé. On a.ssure que ce  n’est qu ’ à 
cette  concession qu’est dû le rHablissem ent de  l’ ordre. M ain ­
tenant on e « f  occupé de la rédaction d ’une pétition qui sera 
portée au landgrave de I lrs s e -H o m b o iirg , e t par laquelle on 
sollic ite  l’abolition du systèm e des douanes, qui exc ite  le  plus 
grand  mécontentement dans l'intérieur de nos provinces L ’ o - 
pinion se prononce fortem eiil dans toute l ’ A llem agn e  occiden- 
ta ie, contre ces entrave» m ultipliées si nuisibles au com m erce
ot lâè> nâê<CT4-Lr»w.vvca lyv.k -  I . - - I l  . - ’^ ‘ . 1 ....... M» t>vu*er«iPn( A M on« dp?» fnrces u n - i ‘ i ----------------••• w  m  uuiaiü ies au co m m e rc e ,

f^cud rcomltébl'i^^^^^^ i r * '  plus sages, les plus en n em iesd eco m m o -

fV,.n.iê's, .ù il» d ..v.i.,„ n o " " ' . u r ; r i ; , 7 a ' ^ " r r r  dr: '*  : ■"‘ r ®  demanderBmxe PB. I.ps r»oiivr»m* A»h _________  - K̂ iir̂ ê rçnnre «

, mais maire n’âM rm ii»qu*à U> 0  fth iaesitwcl i  16c« 
v tiu T » i i t i t  meure en marche. lU  »oa t purtU çc m u tin .

—  D e» k llre s ik B iicd o o ea n n o n cen tq u » le général Bournioiit »  dé-
batquédw» ca porl, et que le leiideuialu il dei-au partir pour Madrid 
On 1 y attend d un moiiieiit à l’autre. ^

l4î général Lamirque »»t parti pour la Veailée. 16 octobre.

.ol.ex.cfu tri,eâQ Ù iV ;ra” ü̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂
et du pain. Iis bi»..uiq,rt„ dans un eharep; uViidemain il» ont dis
p.ru: oneroM .|■l̂ ■|. «int .n.re» en Belgiquep,r de?sentier»détrmél

P A Y S - B A S

d 'A lp r N î r p t r n i r e : " ' ’ " *  '* “ ™ P®«i®"Uère|

.u î  «v*anU|^«e7eriW" eiMuTam q ^  j - ' f  p i f ‘’l  Ï T " ' ’  «  «o o g w o rs t ,  nom m e
voim». Non, aurinn» 30,000 Arzi.e, vouîuu»,Vt ^ [ " " ^ " '" ’Sî.d^nmandaDt en chef de la garde urbaine de

.qoote»le.trib",s’-nipre»*”ntd’e„Yor-rkar»oumisaion.aBénér»ll — demande du Comité de la guerre une nnmn dn
>-■ Æ  f a n e .  r t !

li seiuerout équipés, armés et montés. ^

i, • • * -*- -•'••. funuA »k.. ...x.sé.o a ueri
■ des rélorm es qui pourront seules é lo igner les troubles.

N E W - Y O R K .

R R in c f , ’ ! r ü t i r ; -----Tü------  ; PST ’Pbot FW m oso nous a apporté les jo iim au x  de P r -

L e  gouvernem ent provisoire, considéram  i L  °  19 octobre. L e s  nouvelles ne sont pas d’ une

v ices  rendus à  la patrie par M . l e  barond 'H oonw or^t n"om*me''^'^*”  k P°® '*'“ "  Politique de la B elg iqu e n’ a
M . d ’ IToogwoi2t_é^ninandaDt en c h e f de  la  ..nrde i.rL în n  d .  P«®

L e  9 octobre, la chambre des député» e ’es i ajournée à un 

m ois, après avo ir entendu la lecture d ’un p ro je ld e  lo i présenté 
par le ministre de l ’intérieur, sur les récom penses nationales. 

D ’ après le  rapport qui le  p récède, les trois jou rnées de ju ille t

l
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eut coûté à ..lus de  500 orphelins leurs pères ; h pins de 300 ;Ct les efforts u.aladroits que fout les a.nis des ministr.-s p<.ur ' M a is  des actes de représailles isoles auraient n « l  r^Pornlu a »
„  IsmJ  i  o l.w H c io n  vieillards PaBDui de leu r» île *  sauver, nui.-eut plutôt qu’ils ne servent : des placards, qui but m iguan im e de I associa lion . I æ  tem s marche cependant,

^ ‘  .u tiles i 3 ,564^b !easésau - Id em an deu lleu rm u it. couvrent nos murs, e t l’ on s’ irrite de . e t les Ita liens ont su conserver le  souvenir, amai que les noms
«n fans : 311 citoyens resteront inu..,^^, ------- , , i j  - i

’ , • „ - ,s  I  -  n ro ie t  d e  lo i I''*’ "- le d é s ir  aen iTa l qu ’ a l ’ a rL-torratie d e  sa u ver  d e s  g e n s  d e s  c irtm uels .
ront à supporter une incapacité tem poraire, ^ e  projet d e^   ̂ „ , u  J  .andis oue. s m is le .c irn e  L a  journée de W aterloo , si funeste à  tous les peuples, à

ceux m êm e qui d iiis  leur im prévoyance s ’ en réjouissaient 

com m e on f - t e  une régénération, fut le  signal des dou leu ri

^ 1 ‘ ................. U uvu .w  ---------- -------------  italiennes. P lus de bonheur, plus d ’ espérauce ; les m eitres
chambre au projet ne bu sur i

ncapaciie lem paratre. '-v  ** * . ,
accorde aux veuves, orphelins, e tc ., des pensions de 250 à'Iq-Jau fond, e lle  n-aime ni n’ estim e, tandis que, sous le  ic gn e  . 

600 francs. L e s  enfan» seront é levés  aux frais de l'état. I^ o »is  X V I i l ,  on a laisse froidem ent cou ler le sang de ,

Dans la m êm e .séance, le  i.i.nislre de l’ intérieur a proscu.é à  la : » " 3  piu.s braves capitaiaos saii.s qu m icuii- vo ix  s d e v a t  contre , 
les gardes nationales sédentaires pea ie de mort qo ’ ou trouve aujourd bui si affreuse. (. c-

« t  mobilc- 
iascrits sur les rôles.

L e  rapporta it que 1,300,ÛOo citoyens sont d é jà : ; '« i ' .  quand .Ney et Labédoyère  marchaient à  l-écha-
f i i id  qu’il fallaitlit parler de c e  principe qu’on  réclam e si haute- la douleur conduit quelquefois au 

h u i! M ais  l ’a ii-to cn ilie  da faubourg S a in t-G er- ' cause de i’ n .treprise de 1824. N a p k

devinrent plus’ iiisolents, la  soumission fut indispensable. M a i»

d ésesp o ir ; te lle  fut la

“ 7  ' 7  7 “  j .  «  i ,  ..nAsaresse au ' nient aiijonrd hui !  M ais l ’ari.-tocnilie da faubourg S a in t-tler- cause fle .'entreprise de 1824. *>apies d 'abord essaya de b ii-
Dam . la s  au e  i , Un lin n’a  iamais eu de svmnathie Dour les ciierriers de l'em - i ser ses chniiies : le  P i-im ont suivit c e l  exem ple, lorsque déjà

B o i, dans laquelle e lle  l ’ engage a p reu drel’m i.iatw e en laveur l; N a p les  était asservie de ro iiv ca o . Partou f on com m it les

de l’abolition  de la peine e m o r t .   ̂  ̂ ^ ^ ® C ettedLcu ssion m alh eiireu seapeira isau xC arlis tesderépan -l,m êm es fautes ; on prit pour m odèle l ’ absurde couslilution
le  R o , fit une réponse favorab le, a e t  le  p r é i e x ^  ,ls ont dit que l ’ o p i- ,  d’ E.spagne ; on  chassa les  rois pour appeler les p iiuces les
troubles dans Pans,qu ihaureusem en t ont é té  bientôt app.uscs. Il . . ‘ . . . . ^ ...... .. . u . . . ; _____ . _______ ............... i... <!e

D es attroupemeu.s demandaient à grands cris la tète des an
_llnion que le généra l i.a fa ye tle  avait m anifestée sur la peine de

ciens ministres e t  accusaient la chatiibre de vou loir les sau ver.. 

L e s  députes, par cette  dém arche, ont m is le R o i dans une 

fausse position vis-à-vjs du peuple dont l’opinion se prononce 

avec énergie . C ette  question se com plique d’une manière 

embarrassante pour le  gouvernem ent, car d ’un co té  la chambre 

des pairs sem ble portée à  ne pas condam ner à m ort les an­

ciens m iiiislres, e t d e  l ’autre le  peuple demande vengeance au 

nom des veu ves et des orphelins. M a lg ré  notre conviction 

de la  culpabilité des ministres, nous verrions avec  douleur et 
avec crainte les échafauds se dresser ; car, en révolution,

lorsque l’ on com m ence à  répandre du sang il est im possible 

de prévoir où l’ on s’ arrêtera. Jusqu’à ce  m om ent cette  ré­

volution a  é té  s i pure, qu ’il faut craindre de  la  gâ ter par des 

exécutions, quelque justes qu’ e lles  puissent être.

L e s  journaux du 17 octobre annoncent que la ve ille  le  gou­
vernement a reçu une dépêche télégraphique qui lui annonce

que l’ empereur N ic o la s  avait reconnu form ellem ent le  nouveau

été apportée par le gén éra l Athalin , aide-de-cam p du roi, qui 

est on effet arrivé à Paris  le  18 au soir.
O n annonce que la reine d ’ Espagne est accouchée d’ un fils 

et non d ’une fille , com m e on  l ’ava it d it d ’abord.

j mort lui avait fait perdre sa popularité, e t qu’ il n’ e la it plus a r -  : 

cueilli avec  le  m ôm e enthousiasme par la garde nationale. N ou s  

pouvons dém entir c e  fait m ieux que personne, car nous faisons 

partie de la garde nationale et nous avons été  passé en revue 

par le généra l ; nous pouvons assurer que l’ enthousiasme e tl 

l ’admiration qu’ il inspire s’ accroissent par le  tem s et p a r la , 

ré fle x io n ; on lui sait môme g ré  d’avo ir exprim é, dans ce lte  I 
circonstance, une opinion personnelle, qui, com m e toutes ses [ 

autres opinions politiques, date du com m encem ent de  sa car- ' 

rière.
Cependant on prend tons les m oyens pour adoucir le  peu­

ple en faveur des ex-m iaistres. On d itq iie  M adam e de P o -  

lig iia c  est enceinte, ainsi que la fille  de A I .d e  P ey ro n n e t; 
mais, d ’un autre côte , nos paves lum eiit encore, et il y  a  à 

[ Paris beaucoup de veuves et d ’ orphelins.
L a  politique n’ absoibe pas tous nos iiistaiis, e t quoique le  

faubourg Sain t-G ern iaiii fasse mine de ne pa.s vou loir s’ amu-

r  . -nt. V I  /•' .. II ser, les tbeatres sont pleins. L a  liberté est entière, e t les
gouvcriiem oiit français e t L ou is -Ph ilip pe  L .  C ette  nouvelle  a . ■ N’m .nléon •<iir
»  * . . .  laiseurs de d iaines en ont profite pour mettre -vu p o ieon su r

la scène. O n  lu représente enfant et taisant dos fortifica­

tions de neige à l’ e co le  de  liiien n e  ; ailleurs il est sous-lieu­

tenant au régim ent de la F è v e  ; pui.s, consul ; puis, em peieur, I 

e t bientôt nous aurons, sans doute, la fin dép lorab le de Sainle- 

H e lèn e . Aucun de nos acteurs ne nous a reproduit les traita 

du grand hom m e, ils en cop ient maladroitement les gestes  et 

l’habillement : tout se réduit à quelques paroles, à quelques 

situations, e t com m e l’ empereur est présent à toutes les m é­

m oires, qu ’il v it dans toutes les imaginations, ces  tableaux peu 

fidèles ne satisfont pas ; mais m algré cela, ils exc iten t uu en ­

thousiasme qui s’ est augm enté dans le  m om ent où  ou a  pen­

sé que sa fam ille  reviendrait en i  rance.
1 O n assure que A i. Casim ir Perr ier a refusé le  portefeuille 

[de l ’intérieur. D ans le  m om ent où nous écrivons. P an s  re­

tentit des cris du peuple qui demande lu mort des ministres. 

A g r é e z ,  M onsieur, etc.

L E T T R E S  E c r i t e s  d e  f r a n g e ,

AU RBUACTEUR DU COURRIER DES ÉTATS-UWS.

No. LIX.
P A R J S ,  18 octobre 1830.

A Io n s ie ü r ,
T o u t  le  m onde connaît l’ esprit d ’opposition de A l. de Cha­

teaubriand ; c ’ est l ’essence de son talent, il a  l ’art de laisser 

de côté  les théories pour s’ attacher aux personnes et pour co­

lorer ses pages de pitié, d'humanité e t de souvenirs : ainsi lo 

mort du duc d’ Engh ien  lui a fourni ses plus belles pages ; le 

tombeau oublié de Jérusalem , les  champs de Sion, les ré­

cits des Croisades e t  les processions catholiques interdites 
par le  gouvernem ent ont fa it sa réputation littéraire. P lus 

tard, la  conduite cava lière de M . de V illè le  e t la  dé.saft’cctioii 

de Lou is X V I I I  qui ne l'a im ait pas, l ’ont je té  de nouveau dans 

l’ opposition, - 'i .  de Chateaubriand faisait du libéralism e à la 

chambre des pairs, e t le  faubourg S t-G erm am  n’hésitait pa? 
à le  regarder com m e un ennem i des Bourbons. L o rs  de la 

chûte de Charles X , son discours à  la chambre fut plutôt re­
gardé com m e une singularité chevaleresque que com m e une 

preuve d ’attachement à  la  dynastie tom bée. On dit qu'aprèi. 

ce discours, il fit une visite à  un hom m e dont les opin ion» 
sont d iam étralem ent opposées aux siennes, à M . Béranger, 

notre chansonnier national : « E h  bien ! lui dit le  poète, vous 

êtes donc toujours fidè le  à  vos v ieu x  souvenirs, à vos v ieilles 

admirations ! —  Pas  le  moins du m onde, repondit le  noble 

pair, mais un serm ent nouveau m ’ eût fatigué et confondu dans 

la foule ; en le  refusant, je  me drape aux yeux de l’ Europe. » 

Aujourd’hui on dit que A I .d e  Chateaubriand doit partir pour 

Lu lw ortb ou pour Edim bourg, que la fam ille de Charles X  ha­

bitera c e l h iver, e t que l'auteur du Génie du Chriêlianisme y 
deviendra le  précepteur du petit duc de Bordeaux. C ’ est une 

chose dép lorab le de voir un hom m e de talent, qui dans plu­

sieurs circonstances a  donné des preuves d ’un patriotisme g é ­

néreux, quitter la  F ran ce, où i l  est apprécie et où il peut être 

utile, pour a ller av iver une lég itim ité  n iée par 25 millions 

d ’horoines et donner des leçons et des encouragemens à une 

guerre c iv ile  à  ven ir ; c ’ est là, c e  nous semble, une triste ma­

nière de se draper aux yeux de l’ Europe. C e  bruit public est 

peut-être faux ; il v ien t peut-être des gens qui raisonnent d ’a ­

près l’esprtl d ’ opposition de A I. de Chateaubriand, e t  qui, a- 

près l’ avoir perdu com m e royaliste, veulent le  perdre encore 

com m e Français.
U n e  proposition de lo i pour l’ abolition de la  peine de mort 

t  été  prise en considération par la  chambre des députés ; e lle 

1 été v io le iiim en l soutenue par A l.  de T ra cy  et par le  général 

La fayette . A L  K éra try  a engagé ses collègues à  la soumettre 

au roi et, par l'a, la chambre a fa it partager à  S . A I. la  position 

désagréable où  e lle  s 'éta it m ise. C e la  était aussi maladroit 

qu’ im politique. U n  cri gén éra l s’ est é levé  ; des pétitions 

pour l’a journem ent de  cette  proposition ont é té  couvertes 

d’ une fou le  innom brable de signatures, plusieurs lég ions de la 

garde naüonaie ont fa it aussi leur pétition et enfin la proposi- 

Won est ajournée.
U  faut le  dire, l ’altitude incertaiae de la  chambre des pairs
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plus proches fies rois ; on rem it l ’ autorité entre  les mains ce  

ce.ix-là  morne qu’ on vou lait en dépouiller, i ls  la  ressf isireiit 

p leine et entière ; sans scrupules, com m e sans honneur, usant 

des plus viles ressources des cabinets, ils m irent leur preii.it r 

soin à  d iviser la soc ié té , à dosorganiser l'a rm ée , e t les amis 

les plus dévoués de c es  princes, mais enthousiastes en m êm e 

tem s du projet d’ am élioration, furent sacrifies à  la haine des 

partisans de l’ absolutisme et liv rés  à la co lère  des Autrichiens.

L ’histoire, en rappelant les irU tes événem ens de c e lle  fâ ­

cheuse époque, consignera l ’exécrab le  conduite du ro i de  N a ­

ples, ses promesses, sa perfid ie, ses parjures, ses sollic iiaùon f 

pressantes adressées au congrès  do I^aybach afin d’ obtenir 

des souverains la force  nécessaire pour écraser ses sujets.

L e s  P iem on ta ij, non moins imprudents que les napolitains, 

permirent éga lem ent au P rin ce  de Carignan de sortir de leur 

territoire. Jusque-là il avait é té  l’ agen t provocateur du m ou­

vem ent, il avait la parole des chefs, ils étaient dans son in fi­

m ité, d ’accord  en tout sur les m oyens d ’am éliorer le  sort de 

l’ Ita lie . A rr ivé  à M ilan  auprès de l’ archiduc R eign icr, il n’hé­

site point à dénoncer ses am is les plus chers. On dit que 

cette liste fu ljo té e  au feu par l’ archiduc ; cette  conduite l’ho- 

nore si e lle  est vraie, e t marque d ’autant plus l’ infam e lâcheté 

du prince de Carignuii. C 'e » t  eu vam qu’ il cherchera plus 

tard à figurer en héros dans la guerre sans danger de Lou is 

X V J I I  contre l’ E sjiagne ; on sait que le  prince de Carignan 

a  perdu une botte et s’ est couvert d ’uii peu de boue au pas­

sage du T rocadéro . A’ o ilà  les seuls lauriers auxquels il peut 

justem ent prétendre. A la is  on a  vu, dans les rangs des cons­

titutionnels espagnols, la  plupart des Ita liens qui s 'expatriè­

rent pour échapper à la m ort ou à la captivité que leur réser 

v a i l le  prince de Carignan. L a  m oitié de ces  braves a p é ii 

dans les prem iers com bats ; les autres dispersés, mais prêts i  

reparaître partout où la cause de la patrie les appelle, ju s ti­

fient ces  vers du D an te, que dans leur v ive anxiété ils 

plaisent à répéter ;

a Libertà vê ccrcî.Q3o cb’è si cara 
> Cohic m  chi ;ier Ici v il» non cura. •

Enfin , vers le  m ilieu de l ’année 1830, la jeunesse française, se

i rappelant qu’e lle  est issue d ’une race de  braves, a culbuté le 

A  peine eût-on connaissance eu Ita lie  du debarquement deij trône des Bourbons en France. I .c s  be lges  ont im ité le  bel 

I N apo léon  à son retour de l ’ ile  d 'E lbe , que l'ag iia iiou  des es-  ̂exem ple des França is ; l’ Espagne se r é v e il le ;  l’ A llem agn e  

prits devint gen era le, ciitiis dès qu’ on fu i instruit des progrès ;j  » e  remue ; le  monde entier est dans une agitation plus ou

rapides de sa marche, e t qu ’ entin ou apprit sou entree à  Paris 

escorté de tous les Français qui avaient pu se porter sur son 

passage, les transports des ita liens éclatèrent de toutes parts, 

i ls  oublièrent qu’ il existait une police autrichienne, e t la  police 

e lle-m êm e restait interdite ou paralysée ; car, com m ent punir

moins grande, dans ces  circonstances, que doivent, que peu­
vent faire les Ita liens 1

(.4 continuer.)

U n e assem blée des F’ rançais résidant à N e w -Y o rk  a eu lieu 
à Tainm anij-Iia ll m ercredi soir 17 courant. A L  Joseph Bou- 

11 .  . chaud ayant ete  nom m é président, M A I.  G eo . D e  L oyn es  et
ch ez les uns des dém onstrations d a lleg res »e  auxquelles toute , xya^bcfcuilie secrétaires, le s  propositions suivantes ont éto
la population prenait part ; qui aurait-elle pu condamner, lors-  ̂pjjjjgy g j adoptées :

' que, biavant sa présence, on  s’ embrassait dans les rues, on se  I i .  T o u s  les Frr

■journée de A lu reiigo . H e la s  ! que ces cent jou rs  de confiance 

!e t de jo ie  leur ont coûte cher, que le  désastre de W aterloo  

leur a  é té  funeste !
E ntraîné par un sentiment d ’honneur et un esprit chevale-j 

resque, le  roi .Mural ayant couru isolém ent sur les Autrichiens, 

se v it forcé  presqu’aussitôt d ’ abandonner le  royaum e de N a ­

ples. L e s  Bourbons y  rentrèrent. Cette branche des Bour­

bons, qui n’ ava il laissé que le  souvenir de ses cruautés, qu’ on 

trouvait trop avantagée par l’ asile qu 'elle avait reçu sur les 

terres de la  S ic ile , d ’où l’ on espérait m êm e la v o ir  bientôt 

chassée, e lle  ne larda pas à montrer que son caractère n’a­

vait rien perdu de sa perfidie et de  sa cruauté. M un it fut in­

vité par les in fâm es agens de cette fam ille à se présenter sur 

les côtes de  la  Calabre. O n lui prometiuit un accueil unani­

me, la  coopération  des masses, e t des chefs dévoués au succès 

de son entreprise. D ans le  nombre «e  tiouvaieiit des tioin- 

mes com bles de  ses bienfaits. A p rès  les protestations solen­

nelles fa ites à M urat, il était impossible qu’il soupçonnât un 

p iège , ou que la défiance entrât daus son esprit. I l  débarque 

à  T iz z o  ; des ordres avaient e te  doim es d ’avance pour y  pos­
ter d es  gendarm es, arrêter Murut, e t le  faire fusiller sur le 

champ. C e t ordre barbare fut exécuté avec  une houleuse pré­

cision , e t  le  plus horrible sang froid, i,o s  bons Ita liens s ’en 

indignèrent; forcés  d ’ ajourner leur vengeance, i l »  s’unirent ce- 

jiendant par le  serm ent solennel d ’sppaiser les mânes de l’ au- 

■’ uste v ictim e, dans le  sang m êm e de ses in fim es  assasur s.

rariçais e t de.-.eendans de Français sont in-

F . Lacoste , est charge de fa ire con fectionner un drapeau tri­
colore, ainsi que des cocardes et décuraiions.

3. M M .. H .  e t L .  P e iign e t sont choisis pour porter le  dra­
peau pendant la cérém on ie.

4. la tin de  la cérém on ie  le  drapeau sera offert, au nom 
des França is résidant à N e w -Y o rk , à  la prem ière d ivision 
d ’ artillerie de  N e w -Y o rk .

5. 11 y  aura uniformité dans les cocardes et décorations 
portées en c e lle  circonstance.

6. L e  président et les secrétaires sont chargés de com m u» 
niquer ces  résolutions au com ité  généra l d'arrangement.

7. Sont nom m és du com ité  d 'arrangement A IM . Gayot^ 
T russon , D arbefcu iile , T a rd y , D reyfous, e t .•îllain.

8. Sont uonimés du cornite de  finances A IM . L .  A . Brunei, 
Joseph Buuchaud, Charles B ru gière, G . D e  L oyn es , Jacque- 
üii, D ’ I Ie rv illy , e tC ré vo lin .

9. Sont nom m és du com ité de  l’adresse qui sera pronon­
c é e  en offrant le  drapeau, A IM . Chégaray, G ravillon , J . B o « -  

! chaud et F .  Lacoste .
U). Sont nommes do com ité de musique A IA I. E tienne, 

Thibault, e t Gentil.
11. C es résolutions seront insérées dans les journaux.

S igné  J o s e ph  B o u c h à v o , président.

G. D e L oynes, 1 secrétaires.
G .  D A R B E P e u II -E E ,  J _ _ _  _____

L e  service et la quête qui devaient avo ir lieu dimanche fter-' 
n ier dans l’ église épi'*co/>n/e _/raiipom, Pine-streot, eu lav'-iev 
de la S oc ié té  <le bienfaisance F  rançaise de ce lte  ville, ont été 

! renvoyés à dimanche prochain, (21 n ov.; s i le  tems est farora- 
’ ble.

Ayuntamiento de Madrid
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S C I E N C E S  N A T ü II E L I. E S.

O bitrvu tiom  rar les principales classiJkiUions rfu g-enre Aii-

main, par M . Balbi.

D epu is long-tem s le.» gi^ograplies et (quelques naturalistes 
rjfJrent dans leurs otivraaes plusieurs classifications du genre 
fcumniti qui m éritent d ’ ê iro  exam inées. L e s  plus importantes 
t t  les plus généra lem ent adm ises nous paraissent être les sui* 
vantes : L a  classification p a r races sur tes prineipalts différen­
ces physiques ip i'o fren l hspetiples considérés sous ce po in t de 

;  la clnsrifceilion fondée sur les difj'érences offertes p a r l ’é­
tat social, d ’apré? laquelle ou a distingué tout le gen re  humain 
en peuples sauvages, peuples barirares e t  peuples citilisés; celte 
qui a pour buse la  nourriture, d 'après laquelle on a voulu 
c lasser les nations en peuples anlkropophases (manireiirs 
d ’hom m es,) ichtynphages (m angeurs de poissons.) frugivores, 
carnivores, aa-idôphages (m angeurs de sauterelles,) géopha- 
ges (m angeurs de terre ,) oinnioores, etc. ; celle fondée sur la 
siluatioa topofp-apliique, ea  distinguant les peuples en snonla- 
gnards  e t habilans des p/ahies ;  enfin celle siiolirée pa r la ma­
nière de vivre, eu partageant la population du g lobe  en peuples 
s'omades, pêcheurs, chasseurs, agriculteurs, cvinmerçans, ma- 
uafaclm-iers, na riga leun , etc. M ais  toutes ces prétendues 
ch s s if  calionspidncipales sont inutiles, ou trop vagues et trop 
i.ieom piètes.

L a  dassijicaiiun fondée sur les différences physiques, ou celle  
lies i'a'-:éli's de l'esj)éce /uf/nniue, m algré les savons travaux 
dont e lle  a é té  le  sujet, est encore on ne peut pas plus impar­
faite. On s’ est trop  hâté de c lasser tous les peuples connus 
d 'après !o peu d 'obsorvafîon », la plupart erronées, qu ’ on avait 
pu rirmieiilir sur leurs caractères physiques et moraux. I l  en 
Oot résulté des divisions trop généra les, com m e ce lles  propo­
sée.^ jiar le savant M . L in k , qui ne rocoim ait dons le  genre 
humain que trois races  ou variétés ém inem m ent distinctes, la 
blanche ou caucasique, la jaune ou mongolique, e t la nègre ou 
l'ihiopique ; e t  ce lle  du cé lèb re  Bliimcnbach, qui en com pte 
cHiq, en ajoutant aux trois précédentes ia race malaise et la 
r.ice owii'Wcame. D ’autres savansont proposé des chssifica- 
iions iin idées sur un nombre de divisions principales encore 
plus nombreuses. N ou s  nommerons celles  proposées par n o - i  sont aussi, sous ce  m ôm e rapport, in férieures aux
tre ami, feu Desnioutins, e t par M . H ory de ^^aint-Viiicent ; le  | Japonais, aux Birmans, aux H indous, chez les-
. — — .. ______^_ . _ i  1 <fii lui O nc ôriiiitL in<li<. irlii m é, \ I.é.vv _____ <....

portance pour la géographie et pour les s c ien ce » h istorique» : 
mais aucun uuleiir n’ a encore dressé un tableau des differentes 

(  nations de ia terre m trgees d 'après les nuances pricici(>ale* de 
! leur civilisation, appréciée sans préjugés et d ’après l’ éta l ac­
tuel de nos connaissances i>ihnoirra|ihiqites,

L a  d ivision banale admise pur tous les géographes et par 
I plusieurs naturalistes, division d'après laquelle tout le  genre 
I humain e.st partagé en peuples civilisés, peuples barbares et 
!penp/e« saurages, est iri-.s-inexiicîe, lorsqu’ on exam ine avec 
. impartialité le  rang que l’ on y  assigne h chaque peuple. Cela 
j vient en grande partie de la manière differente d envisager ta 
I c iviiiso lion , e t de  l’ acceptation que l ’on donne à ce  mot, e tn -• 
i p loyé si souvent dans un sens positif, m algré tout le vague 
.qu 'o ffre  sa véritable signiticiiiion. Plusieurs savans dialin- 
jgu és  ont d é jà  récloo ié  contre l'in justice d ’une classificniion 
I évidem m ent erronée, mais aucun d 'eux ne nous paraît jusqu’ à 
' présent avo ir rempli ce  vide immense qu 'o ffre  In géograph ie 
. politique. L e s  l'nils que nous avons eu occasion de recueillir 
■ e t de  rapprocher entre eux dans nos recherches géographiques 
;e f  ethnographiques, en parcourant une fou le d 'ouvrages, nous 
. ont conduit aux résultats suivnii.s ; l »  que la civilisation, prise 
dans le  sens qu’ on donne gé iiéra len ien l à ce  mot, conduit à 
des jugem ens erronés ; 2 » que pour les éviter autant que pos­
sible, le  m ot firi/ùo/itut doit embrasser re lig ion , lo is, coutu­
m es, mœurs, gouvernem ent, gen re  de vio, organisation so­
c ia le , arts, scie iw es, littérature, langage ; toutes choses sus- 

jCeptibies de  variations, de degrés ; e t suivant les combinaisons 
i qu’ e lles produisent, elles doivent m odifier à l'infin i le  carac­
tère qu’ on assigne à chaque peuple ; S® qu’ il y  a bien des de­
g rés  de civilisation et m ôm e l.ien des sortes différentes de c i­
vilisation ; 4 «  qu’ il est presque im possible, ou qu 'il est au 

i moins très d ifficile de deteiiu iner d ’une m anière précise le 
' point qui sépare la  barburie de la civili.salion ;  6® que plusieurs 
; peuples qu’ oii doit rega id er com m e européens, e t qui ont l ’a­
vantage de participer aux lum ières qui accom pagnent le chris­
tianisme, sont inférieurs sous le rapport de la civilisation à 
plusieurs nations c ivilisées  de  i’ . is ie , que l’ usage et d ’impo­
santes autorités cla.sM-iit encore parmi les peuples barbares ; 
6® que de grandes masses, e t quelquefois m êm e la majorité 
d ’ autres nations, p lacées depuis long-tcn is à la tê te  de la civi-

l•|•t•n>ier porta à on ze  le nom bre des espèces humaines, le  se­
cond en com pte qu inze. M a is  te s  dernières dassitica lions, 
m algré le  grand nom bre d ’espèces qu’ e lles  admettent, sont 
)oui d 'ôtre loin iplètes, puisque nous pourrions c iter des peu­
ples dont les caractères physiques offrent non-seulement des 
d iflcrenecs aussi grande.» que celles  choisies par c f s deux sa-

I quels prcs(|ue tout individu m âle sait lire, écrire, com pter,

valeur de ses importations et exportations, rivalise avec  les 
principaux ports des monarchies anglaise et française, e t avec 
ceux de la confédération A n glo -A m érica ine , pays réputés les 
plus com m erçans du m on d e ! N e  trouvons-nous pas aussi 
dans la Suisse, m algré sa petite étendue, Av» peuples pasleurs 
et presque nomades, dans les  beaux montagnards qui habitent 
les hautes va llées de  B erne, Lucerne, Schw itz. d e  l’Unter- 
wald, d ’U ri, de C laris, d’ Appenze ll, de  Vaud, des G risons et 
du Valai.s ; des peuples entièrement agricoles, dans les plaines 
fertiles de  Zurich, Soleure, Schaffousc et B â le  ; et une popu­
lation esseniiellemenl co'onnée au commerce, aux fabriques t l  
0112' i)i«n«/nc/m-es, dans les v illes  e t dans les bourgs des can- 
lons de Zurich, de  C laris, de Sain t-G all, d e l ’ A p p en ze ll-E x- 

I térieur, de G en ève , de N eu fch â te l e t de  B â le ?  E n fin , l ’A n - 
ic le le rre , qu’ on persiste toujours à regarder com m e un pays 
uniquement manufacturier et com m erçant, ne nous offre-t-elle 
pas dans ses grandes exploitations agrico les  la partie du globe 
où l’ agriculture est peut-être arrivée à  un point de perfection 
qu’ e lle  n'a pas encore atteint nulle part, sans excep ter m êm e 
le »  pays qui passent pour être les plus essentiellem ent agri­
co les?  N o t s  pourrions multiplier ces exem ples presqii’ à l’in­
fini ; nous croyons que le  pou que nous en avons donné suffit 
pour faire sentir toute l’ inutilité e t tout l e  vague de ces  pré­
tendues classifications généra les  qui sont dém enties par un 
nombre presque éga l d 'exceptions. A p rès  avo ir réfléch i long-' 
lem s sur ce  sujet, nous croyons que, dans l’ état actuel de la 
géograph ie, on devrait se borner aux quatre divisions sui­
vantes du genre humain ; savoir : la classif cation politiqtte, 
la classification relative aux nuances principales de la c ir ili-  
salion, le classification ethnographique e t la classification re li- 
gietise.

Jiffaiblissemenl de la re lig ion  anglicane. —  On s ’occupe 
actuellem ent av départem ent de l’ intérieur de dresser un ta­
bleau de toutes les dénom inations chrétiennes en A ngleterre . 
E n  attendant que nous puissions le  faire connaître, nous choi­
sissons, pour en dw iner une idée , le  com té d ’Yo rk , qui ren­
ferm e près du d ixièm e de la population de la G rande-Bretagne. 
L e  Yorksb ire com ptait, en 1821, 1,173,000 habilans ; i l  doit 
en contenir actuellem ent 1,320,000. 11 y  a 1,748 con gréga ­
tions, c ’ est-à-dire une sur chaque nom bre de 750 individus, 
s a v o ir . 809 de l 'é g lis e  établie e t 939 de dissidens. Plusieur, 
églises de ces  derniers sont petites ; mais, d ’un autre côtés

; connaît la législation  de .son pays et reço it une éducation qui j eDe^ sont plus fréquentées que celles des anglicans. O q  cal- 
, le  rend apte à l ’exerc ice  d une fou ie d ’ arts e t  m étiers dans les- -u le  nae le s d is s id L s  sont à e e ..x -r i d.sns L
quels depuis Ivn g-lem » il a atteint une si haute perfection, que 
les peuples les plus policés de l'E u rope  n’ ont pu éga ler de nos

........ ...........  Jours qu’ avec  tout le .secours de uns instrumens perfectionnés;
I ins naturali.sfes, pour déterm iner le  type de chacune de leurs ' *1“ ® nations a.sialiqires que nous venons de nom m er et
espèces humaines, mais qui, tout bien ca lcu le, poiirn iie iit être i ^ fmlres, te lles que le.s A rabes sédentaires, les Persans,
........  ' ' ' ' • :lc s  Th ibétains, les Coréens et autres nations possédant plus

ou moins des traits que l’ on attribue aux peuples regardés gé - 
nérnieinent com m e policés, doivent ê tre  incontestablement 
classés parmi les peuple.» c iv ilis és ; 8 " que l ’ on doit aussi y  
classer les M ala is , le.s Biigi.s, le.» B issajos, les Kalm ouks, les 
M on go ls  e t autres peuples, quoique la civilisation ch ez ces  
dert.iers y  so itcu rac ié iU ée  d ’une ina iiiè ie  moins remarquable; 

i 9 » qu’ on  pourrait regarder com m e des peuples barbares les 
peuples qui ri’ on l r i  Ocritifre ni littérature, ce  qui leur e.st com ­
mun avec tes peuples snucages, parce qu’ ils ont des institu­
tions qui les rapprochent des peuples qui sont au prem ier rang 
de la civilisation. T e ls  étaient les habilans dos îles  de  la So­
c ié té  et de S.ind'vich avant d ’avo ir adopté le  christianisme, et 
tels sont encore les-ira ticans, les Carolins, les  T en ga s , les 
V itis , les N ouvea iix -Zé lan da is, e tc .; 10« qu’on pourrait enfin 

;rega i(Ie r  com m e peuples sauvages les tribus chez lesquelles 
l’ in le llig en re  a acquis le  moins de développem ent, dont les in­
dividus ne tiennent les uns aux autres que par le  moindre rap-

rogardee» com m e beaucoup plus iinpciilaiites que quelques- 
unes de iour.s divisions principales, ."iprès avo ir  mûrement 
l'^fléehi sur cet important sujet, aiii.si que sur les nombreux 
faits que nos longues études géographiques nous ont fourni 
l’ occasion de re lever, nous croyons pouvoir afirrmer que les 
géographes n’ oiit pas encore assez recueilli de faits bien ob­
servés, pour que l’ on puisse être en éta l de donner une classi- 
f  cation gène-aie du genre  Aumoin d’après ses variétés p rin ci­
pales. L o 's q u e  la surface de la terre sera entièrem ent con ­
nue, et que l’ on connaîtra bien tous les caractères physiques 
des nom breux peuples rpii l’ habitent, alors seulement les Cu­
v ier. Ie4 Ilu inholdt, les H om es, les I.in k , les Blurnenbach, 
(es V irey , le.» Lesson  et autres siivana iialuralistes, pourront 
jn-opostr de.s classifications qui, bien loin d 'o ffrir le  vague ou 
les erreurs de.» classifications faites jusqu ’à présent, rendront 
un serv ice  ém inent à la science, eu proposant sur des bases 
•o lides  et d 'après des caractères bien déterm inés,une nouvelle 
classification du gen re  humain. E n  attendant, nous n ’avons
adopté aucune de c es  classifications ; nous non.» som m es seu- ' possible, e t  chez lesquelles le.» arts les plus necessaires à 
Lm cn t bornés à indiquer les sim ples variétés de couleurs e t i ; " ' « ' ' ' s t e n t  pas du tout, ou se trouvent dans un état
quelques autres traits remarquables du caractère physique des '' ‘ ‘  .........................
différeus peuples que nos avions à  décrire, lorsque ces  indica­
tions nous parurent devo ir in téresser le  géographe et le  natu­
raliste.

Parm i te grand nombre de dénominations pailicu lières que 
l'usage im pose aux produits des m élanges des principales ra­
ces  biimaines, le  géographe ne doit pas ignorer les suivantes,

extrêm e d ’im perfection. T e ls  sont les naturels de la N o u ­
ve lle -H o llan de , ceux de lu Tasm an ie  ( î le  de  V an -D iém en ), 
de la N ou ve lle-C a léd on ie , les sauvages abrutis de  la N ou - 
velle-Califu im ie, etc ., e tc ., qui n’ont aucune id ée  de  l’agri­
culture, e t ch ez qui la pêche ou la  chasse ne se fon t qu’avec  
les m oyens le.s plus iinpai faits. Chacune de ces trois gran­
des divisions du genre humain peut être  subdivisée h l’ infini

qui sont em ployées dans presque tous les voyages et dans les ■ nuances différentes de l’état social qu’ e lles  représeii-
descriplions des pays, sans être  presque jam ais  accom pagnées (
de leur défin ition respective. |' L e  peu que nous venons de dire signale assez lesd ifficu l-

O n  appelle mu/alra le produit d ’un blanc européen avec  une: tés qui accom pagnent cette seconde manière d éc la sse r  les 
n ég resse ; il tient éga lem ent des deux races par la couleur, la ’ f^abitans de lu te r re ;  il démontre à  com bien de faux ju ge- 
conform ation, les cheveux dem i-crépus. L e s  B résiliens dé-1:‘« e n s  on s’ e.xpose en admettant la classification donnée par, 
signent c e  m élange par le  m ot d e pardo. L e  blanc avec  un ' les géographes et par certains naturalistes, en m êm e tem s!

cule qae  les  dissidens sont à ceux-ci dans le  rapport de  7  à  6. 
L ’A n gleterre  arrive par degrés  à la  condition de l ’Irlande. 
L e s  m em bres des soc iétés  dissidentes y  com posent déjà la 
majorité de la population. Chaque jou r verra accro ître leur 
nombre, e t sous peu Vélablissemenl anglican n’ offrira plus qu’un 
assem blage de sinécures.

L e  Yorksh ire com pte 809  bénéfices  ecclésiastiques, dont 
113 sont à la disposition du gouvernem ent, 350 à ce lle  du 
c lergé  ; 32 appartiennent aux universités, 13 à  des corps pu­
blics, 299 à la noblesse et aux riches, e t 2 aux habilans. I I  y  
a  un diocésain et 69 d ign ilaires attachés à  des cathédrales. 
L e s  autres dénominations religieuses sont les catholiques, qui 
pos-sèdent 46  ég lises «U chapelles, les presbytériens 13, le» 
quakers 64 , les baptisfes particuliers 51 , les baptistes ^ n é -  
raux 9, les méthodistes w esleyens 552, les méthodistes ca lv i­
nistes 1, les autres méthodistes 147, les iiidépendans 154, le »  
missionnaires et autres 2.

____________ B ..........

L ivres  publiés en France et en Allemagne. —  D ans un lap » 
de tem s de treize  années, de 1814 à  1826, il a paru

E n  F ra n ce ...............................................  33,775 vo lu m e».
E n  A llem agn e, . . . .  50,303 ■|l
E xcédan t en faveur de  l’ A llem agn e, -  16,528 

P a r  contre, la progression a été  plus rapide en F ran ce, 
puisque le  nombre des livres qui ont paru en 1816 est plus du 
quadruple de  celu i de 1814 ; tandis qu’ en A llem agn e  le  nom­
bre des liv res  de la prem ière année ne se  trouve pas m êm e 
doublé. L ’année la plus productive en A llem a gn e  est 1826, 
la moindre est 1814. On suppose que l ’ A llem agn e  a  pré- 
•sentement soi.xante-dix m ille auteurs. E n  donnant à ce  pays 
quarante m illions d ’habitans, c 'es t un auteur sur cinq cen la 
on ze  habhans.

Ind ien  produit les métis des In d es -ô iie iita les  ; e t avec  les na­
turels de l’ Am érique des meslices ou mesl-indieiis, dits coin- 
munément mfsls'to, e t au B rés il mainf/ncoj; c 'e s t un être gé - 
néralçnient faible. L e  nègre avec  l'A in ér ica in d on n en a is - 
«au ec  à des individus, le plus souvent très-vigoureux, d ’un

! qu’ il peut serv ir de gu ide au lecteur pour assigner à chaque 
peuple ia p lace qu’ il m érité d ’ occuper dans l’ échelle  de ia c iv i­
lisation.

Quant aux autres classifications qui ont pour base la nour­
riture, la position topograpkiqxu e t  les occupations, il nous

^ u n  noir cuivreux qu on nomme généra lem ent *a »i5 » ou lobos.., sem ble qu 'e lles sont inutiles, ou pour le  moins trè.s-vagues. 
r t  que les B résiliens désignent sous les nom s de c a n 'W o #  et L a  plupart de ces prétendues cla.’̂ sifications principales du 
ae eajusos. Quelquefois ces  individus sont nommés cAt'nol gen re  humain se rencontrent dans tous les  grands états, et 
iu  . j !*  “ “  On appelle encore samôo le  d escen -j'm êm e dans plusieurs d ’une m édiocre étendue : les autres ne
t o i  d un nègre  et d u n e  mulâtresse, ou d ’un nègre  et d ’une | sont que des subdivisions de la grande cla.ssification qui a 
CUina. A  Banka, on nom m e îe to  les descendans d ’un Chinois ! pour base les nuances dans l'éta t social. A ins i nous trouvons 
«  a une M ala ise , et, dans r in d e , bougaiièse, ceux d ’un Indien ;■ sur les vastes territoires de  la C o lom b ie  e t  de l ’ In de anglaise
avec  une négresse, 
donne un métis nommé 
cos m élanges simples

L ’ union d’ un blanc avec  une H otten tote l les peuples montagnards, e t le.s habilans des ph 
me basler. M. > irey  observe  que tous [ip/es nomade», les chasseurs, lo s  agricoles, l e ^ j  

iô i t  — i-e s  peuvent se  perpétuer, soit entre eux,, ichtyophages e th s  carnivores. N ou s  voyons le p e t it ro v a u m e '
r  «  n r ^ d u h r  r i * ® ® ! ;  àes 'iBnolés perm anentes., des Pays-B as  nous présenter dans les pkimes de la B elg iqu e
1,8 produit de la seconde génération, de la troisièm e et sui- tous les  prodiges d ’une agriculture Derfectionuée. dans Ip«
vantes reço it aussi des dénominations particulières, e t eue

nniivmaw roJ! J..___ “

aine», les p e u -. 
. . frug ivores, les

cktyophages e l le s  carnivores. N ou s  voyons le  petit royaum e' 
•Bas nous présenter dans les pkimes de la B e lg iqu e  ’ 
prodiges d ’une agriculture perfectionnée, dans les 

. — -..-..y.., ... Villes m ariliiue» tout le  mouvenient ou’ on  observe  chez les

rons « u l e r e T a v é c V  U  t " !  remarque- ’ peuples navigateurs, e t dans les v illes  les  plus industrieuses
ro n s^ u lem en t avec  M . le docteur Garnot que les  c iéo ir »  son t:'tou te  1 activitu qui d i»iin -u e  les peuples considérés com m e 
dos Européens d ’ ongm e nés en Am érique, e t que les a/6i«o»| essentiellem ent manufacturiers. N e  v o y c ^ !^ o u s  L s T e m !  
do 1 A  nquô, les cagols des P yrénées, les crétins du Tela ls,| p ire d ’Autriche, qu’ on regarde com m e u J é ta t m ireu m u tU ri-ourî iv̂Î̂ ^̂̂  ̂ simples variétés ac-l. Lie, reproduire dans pi„«,eure cantons de la Lfième, d̂a

‘= « - ^ ® r e e s  com m e le  résu ltat H au te  et Basse Autriche, de -a M orav ie  e t du royaum e L o m -
[ bdra-> tuUiün, foi|teîi les luip'r villes de l’industrie qui ont don.- 
;ne  tant de célébrité  aux cantons les plus manufacturiers deL a  classification fondée sur les différences ofsries pa r l'étal 

nal, quoique enoora heri.-<sée de difficu ltés" u’eat pas pour 
la im possible à  tracer. Depu is long-iam s on a  senti son im-

l’ .Angleterre et de  la  France, et nous o ffr ird an s lep ortd e  T r ies te  
ua com m erce qui, pour l’ étendue de ses relations et pour la

E I T T Ê R A T U R E .

L A  F R A N C E  E N  1829 E T  E N  1830,

PAR LIDT MORGAN.
(Rem ie de P a ris .)

C e  livre  n’ a qu’ un défaut, c ’ est de n ’ ê tre  point un livre. 
C om m e le  dit très-bien l’ auteur, c ’ est sim plem ent un journal 
circonstancié de son dernier séjour en F ra n ce  ; une relation 
consciencieuse, sans prétention, de ses occupations, de ses 
sensations, de ses fréquentations pendant le  tem s qu’ e lle  passa 
l’ an  dern ier au milieu d e  nmis ; un re levé  exact de toutes les 
lum ières, de tous les renseignem ens qu’ e lle  a pu se procurer 
sur nos usages. O r q o ’est-il arrivé î  c ’est que, m algré l’ exac­
titude de ses recherches et de sa m ém oire, m algré l’ excellence 
des sources oû la  spirituelle voyageuse a pria ses indications, 
m algré la rapidité e t la justesse de son coup d’œ il, e lle  en  sait 
moins que le  dernier d’ entre nous sur ce  qu’ e lle  nous raconte. 
C e c i rappelle la  position de ce  mari des Lettres persanes, qui 
ne croyait devoir jam ais  parler do sa fem m e, de  peur d ’ en 
parler devant des gens qui la connussent m ieux que lui.

I l  est très-vrai de dire cependant que ce  livre  ne nous était 
point destiné, et qu’ en Angleterre il peut, à  cause de fous le »  
menus détails dont i l  est plein, prétendre à un vrai succè». 
P ou r nous au contraire l’auteur n’ aurait pu parvenir à nous 
passionner qu’en généralisant le  plue possible ses  observations. 
T e l  amour propre de naturel du pays qui sera  révo lté  de  la 
prétention qu’aura eue lady M organ  de lui apprendre le  nom 
d’une tue ou celu i d’ un parfumeur à  la m ode, qui m êm e i»  
guettera pour la re lever rudement à la prem ière erreur qu’ ell® 
pourra com m ettre, ne lui aurait point su uiauvais g ré  de  oob-

Ayuntamiento de Madrid



1830. ] LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS. -«3

fà

1 ♦  K«n> 1m  idées i puisse adonter sans déroger, sans courir le ris<jue d être con
flsquer à  son profit tous les aperçus toutes les  «dé dém ocrates et autres castes vul-
généra les  que l ’étude de nos mœurs peut fournir ; il *  , - ; .’  libéralism e en  robe de cour.

ft l™  la  l » ;o n ,  «  i, s r ' i . ,  ; c .  „ «  7 » . » .  • 1. '>  I*faiu VvlUHUci& ien»&v - - i----- ------  .
k les m ettre en circulation à son com pte en se les appropriant, 
m ais, encore  une fo is , lady M organ  écriva it pour ses com pa­
triotes qui nous ignoraient, e t  son  livre ne doit, pour cette  rai­
son, prétendre ch ez nous qu’ à  un succès assez restreint de eu- 

T r .. *11 i- j.. rŶ Ânn* ^r.nt nue

s a i r e s .  —  A t i i  i e v o i s ; i ; c » i  u u  ........

en panier ; c e  n’ est point • la  fraîche et b elle  deesse, ny 
phe des montagnes, aux pieds ag iles.* - , .  „

M a is  enfin ces  doctrinaires élaient-t s contre-révolution- 
naires 1 — Ils  étaient loin de  n ier les  bienfaits de  la révolution,> . .1,. /1I1tendre Chez nous qu’à un succès assez restreint de eu- I “ ‘ ' f  i l .  vou laient du

riosité. I l est possible que lady ^  \ l.] moins diriger par l’intrigue ce qui devait être abandonne à
pour quelques personnes de sa société intime , ce qui nous le ,, nouvelles inslitutions. Au heu de
ferait croire, c’est qu’elle ̂ r l e  ^ ^  convient aux hommes d’état du dix-neuvieme
les Mémoires de Mme de Genlis et l’accueil que Ion ■ ii ^  j .j ^ d’un mysticisme politiqueetphiloso-
térnoignent assez d« danger qu’il y  a  à se d^nar ce P ~
trement qu’avec des amis. L e  passage suivant est entrait de g ,, ,„ajn,enant tout-à-fait prosent. Unseul

de c e t ouvrage :

L E S  D O C T R IN A IR E S .

rm p ^ ;;«rm ’; ; i ; q ; r e 7 t  .out-à-fai. proscrit, u n  seul
, dogm e de c e  systèm e paraissait c la ir e t exp licite : c  était que 
; le  parti agirait indépendamment du roya lism e e t du libéralism e. 
I T l..........1 :̂__ A ___ la nove mflUr^A d  éco lc » HOIl 6H

l^fcyS u u v^  pani atfm iii iuutrLTçijM«»n«M^‘*‘ ..........  ^

J e  viens de recevo ir  la  v isite  d ’un de ces  França is que la ||  ̂ "

nature a  faits i! -  Pourquoi, encore un coup , c e  nom de doctrinaire a-

H!

t io C ilV d T v ie rn c M  diffJs et froids. J e  trem ble quand un lit­
térateur français com m ence à par’ er d 'O ssian  et de  Uhilde- 
lla ro ld , e t  j e  ne m e sens à  l ’a ise  que quand il revient aux évé -
nem ens du jour. L ’ esprit français est sur son vén tab le  ter-

tain ciuand il traite les réalités de  la politique, de la  société, 
des mœurs, de la  m orale, de la  littérature ; mais s il quitte la 
terre pour s’ é leve r  aux rég ions idéales, de m em e qu A iith ée  i! 
•esse  d ’ê tre invincible. L e  sublime n’ cs l pas le  geure  dans 
le  ju e l les França is exce llen t ; e t com m e ils ont d ép loyé  toutes 
los autres qualités du gén ie, ils  peuvent bien se dispenser 
d ’ ambitionner le  m oins utile e t le  moins amusant des attributs 
de l’ esprit. Q ui n’ aim erait m ieux être touché que ravi, égayé  
qu’ in sp iré l U n  coup d ’œ il je té  sur les A lp es  est magnifique, 
exc itan t: mais, com m e sc\jour habituel, le  pavillon  d Orsay 
aux Cbaraps-E lysés est préférab le (à  mon av is ) au couvent du 
mont Saiiit-Beruard. J e  suppose donc q u e je  préférerais mon 
spirituel ami M . d e ......... à M ilton  lu i-m êm e, pour causer au

coin  de mon feu . • v  i
A  propos de quelques observations que j ’avais fa ites sur la

poiitique du m om ent, M ........ me dit ; .  J e  vois que vous allez

deven ir une dame dti canapé.
___D u  canapé ? Que veut d ire c e la  I  , c, j
___C e la  veut dire que vous êtes une doclnnaire. bans doute

l'esprit de cette secte  vous a  été  inoculé par ......... avec  lequel
je  vous ai vue à  l ’O péra, e t  qui est un des plus in vétérés  d oc ­
trinaires, de  la v ieille  é co le  m êm e. . . ... ,  V,

_  U quel lem s bornez-vous ce lte  épithète do v ie i l le !  E n  
F ra n ce  to u t, h  m ge avec  une rapidité qui confond toutes les 

id ées  ordinaires du tema et de ses modes.
—  L ’ éco le  à  laquelle j e  fais allusion date du règn e  de f il .

D e ca ze  nue vous avez laissé au som m et de sa puissance 
iu a X è u r p a r t î t e s p o a r  l’ Ita lie  en 1818. E lle  est tom bée 
avec  le  risthne de bascule inventé par son patron.

—  S rs tèm e  de bascule ? U  faudrait réellem ent avo ir un 
dictionnaire des phrases poliüqucs et des sobnquets du tem s 1

—  U  sirslè'ne de bascuU est uii systèm e qui se üent en ba­
lance entre les royalistes e t  les libéraux, qui bat les  uns par 
les autres, qui repousse les  premiers sous p retex le  qu ils yeu- 
lent la contre-révolution, e t  les seconds, sous préte.xte qu lU

cherchent à ram ener ta république de 1793- U® 
caze  est celu i auquel la F ran ce  peut adresser les plus amers 
reoroches. H ava it personnellement la confiance entière du roi; 
e t  com m e il n’ a  point effectué les am élipralioas qu il était en 
*o n  pouvoir d ’effectuer, i l  a  fait reculer son pays d  on quart
de siècle dans la carrière de la liberté? • , 1

_  V ou s  autres Jeunes gens, vous attribuez toujours plus | 
d ’ influence aux personnes qu’aux choses. I l  est probable que 
D e c a z e  était l’hom m e d e -so n  époque, une consequei.ee ne­
cessa ire des circonstances existâm es. S o i ip z  aux hommes
S  rem plaçait, les Vaublanc, les B lacas ! Arrivan t apres 
?eur in c a ^ c it é ,  leur dévouem ent au despotism e, ses demi- 
mesures étalent des am endemens ; e lles  étaient peut-être tout 
e e q u e  l ’esprit de la  cour pouvait supporter.

—  D eca ze  é ta it cependant, selon m oi, plus dangereux que 
des hom m es dont la  nullité politique était pa!|)ab>e.

- D e c a z e  plus adroit, avec  l’apparence de la  libéralité, 
m ontra pour la  prem ière fo is  la  possibilité de v io  e r  .mpuné- 
m ent la  Charte, et, c e  qui est pis, nous lui devons la  lo i aristo­
cratique des élections, par laquelle les grands co lle g e s  ele^cto- 
raux furei.1 établis, e t  qui conduisit directeineut a  ce lle  de la   ̂
sep lennalilé de  la chambre. C e  fut encore lui qui a u lit  la 
elw m bre des pairs, en créan t soixante-quatorze pairs d une 
« e e le  fournée, qui im posa des lois sevères à  la presse, e U e -  
tablit la  censure, dont e lle  était depuis peu délivrée. D ans 
c e  m inistère figuraient M o le ,  Pasqu ier e t L a isn é , que quel­
ques libéraux citent maintenant parmi les grands d e le ^ e iir s  
de la  liberté ; e t  leur retour au pouvoir est espéré, dés iré  com ­
m e avantageux au pays, par des hom m es d ’un libéralism e d é ­

c idé.
—  E n  politique com m e en amour, dis-je, l e »  retours sont 

en  généra l d iffic ile ». P ou r un ministre qui aura é té  renverse 
par un parti, on en trouve d ix qui ne l’ ont point é té , com m e ;• 
n e  convenant plus au moment. U n  ministre qui va  avec  son 
tem s et son pays conservera  sa pince en dépit d es  faettons, ,j 
aussi long-tem s que l ’ opinion publique aura quelque p o id s ..) 
E l  m êm e si le  le ceux du monarque l'exc lu t du ministère, il |i 
continuera à  régner sur l’opinion a;>rès avo ir cessé  de go iiver- 
nei- dans le  sens de l'op iu ion ; s'il ne revient pas au pouvoir en  |' 
pursonae, ses  prinoi|ie« y  reviennent. C ’ est ce  qui “ rriva à , 
Ca iin ing ; c ’est c e  qui • 
perdu sa p lace “  -
psur reven ir à 
UU4?

__ j la is  doctrinaire  est le  nom donné par D e c a z e  à son
parti, ou du m oins accepté par lui. C e  m ot s ign ifie  une sorte 
de lib iro lis fie  de boudoir, qu. v ise  p lu tê! à la prédom inance 
d ’une cotevie  qu’au Irinmpbe d ’un pm icipc. C ’est quelque 
«diüse com m e le  «béra lW m c des premiers frondentrs, du tems 
.le  .Mazarin, ou plutôt oom m e celu i de vos  tvhiga anst.^rati- 
qtM », ua libéralism e à la mode, tel-qu’un hom m e de qualité le

—  v e  nom  a  a|>|jnc{uc au , . ,
ses  adhérens, surtout ceux qui tenaient à la  littérature, se tai 
salent rem arquer par une manière de  d évelopper leura opi­
nions un peu pédantesque, par des efforts pour raltacner eur 
politique à certaines propositions métaphysiques. L eu rs  prin­
cipaux argumens roulaient sur des points généraux et absirai s, 
e t  ils  lâchaient do donner à  tous leurs discours la  form e d une 
démonstration scolastique, où  pour un m inistère qui ne veut 
pas adopter une marche franche, la tournure d ’ esprit favorable 
aux abstractions, aux subtilités verbales, est d’une valeur inap­

préc iab le .» I • re
A u  milieu de ces distinctions, de ces  définitions, la  simple 

vérité  se trouve assez d égu isée  pour qu’ on n e  puisse en aper­
c evo ir  les traits naturels. D ’autre part, les personnes tim o­
rées  qui n’ osent pousser les  vérités fondam entales jusqu a 
leurs dernières conséquences devaient se ra llier à  un 
tè re d o n t les vues incertaines avaient l ’apparence de la  m od - 
ration. I l  se trouve donc que les principaux soutiens de cette 
secte  sont kentistes en philosophie e t  mystiques en religion, 
son t des hom m es d ’une im agination forte  e t d ’un jugem en  

faible. ,
__ M a is  quelles sont les personnes marquantes de  ce  par-

__ L e  grand-prêtre de la  secte  est R oyer-C o lla rd , profes­
seur de philosophie, m ystique, métaphysicien, d ’ailleurs hon­
nête homme. V iennent ensuite G u izot, hom m e loya l e t capa­
b le  ; VU lem ain, que vous d evez  connaître comme un elegan  
e t ém inent littérateur, e t M . de Barante, qui a rem pli aussi 
une p lace sous M . D eca ze . O n dit qu’ on ava it c réé  un em ­
p loi tout exprès pour le  duc de B rog lie , dans le  vain espoir de 
le délacher de nos libéraux, auxquels cependant il est encore 
ferm em ent uni. P arm i les chefs doctrinaires, on  peut encore 
c iter les com tes G erm ain  et Beugnot, anciens préfets de 1 em ­
pire, e t M . K éra try , franc libéral, habile écrivain  et honnête 
hom m e. O n ne con ço it gu ère  com m ent ce  dern ier est venu 
prendre p lace sur le fameux canapé doctn’naiVe.

___D o  tout ce  que vous m ’avez  dit, j e  dois, ce  m e sem ble,
conclure que les doctrinaires sont une secte plutôt qu’ un parti, 
un m élange d ’ individus de toutes les nuances d ’ opinions entre 
le  roya lism e e t le  libéralism e purs, dont les idées poiiuqiics 
sont aussi fantastiques, aussi sentim entales que leurs notions

religieuses ? , . t \
___C ’ est à peu p r is  cela, madame. A  la chute de  D eca ze ,

ils furent je té s , par la  v io lence de T ü lè le , à l ’ arrière-garde du 
parti-libéral, auquel ils sont cepeadant unis plutôt qu m co rp ^  
rés. T ou te fo is  on peut apercevoir dans les colonnes du Globe 
(o rgane  spécial du pa iti) que leur» sontimens sont plus francs, 
leurs opinions infiniment plus libéra les qu’ils ne l’ étaient il y  
a d ix ans ; en sorte qu’ il leur reste bien peu de l'ancien doc- 
iriiia ire (au moins dans ce  jou rn a l), sau flo  londoctoral.

__ E n  dépit de ce  ton, répliquai-je, le Globe est une publi­
cation di.’ ue d’ écrivains honnêtes et écla irés , mais ce  v ic e  de 
style, si tant est qu 'il existe, si naturel d ’ ailleurs dans les  Jeu­
nes auteurs, passera avec  toutes les choses qui ne convien­
nent pas au sU cle. O n  doit maintenant parler à la  société 
com m e les vaisseanx se hèlent eu mer, brièvem ent e t  sans 
sortir du fait. C e  style marin convient seul à  un s ièc le  ou le 
vent de l’ opinion pousse le vaisseau de l’in te lligence avec  une 

' rapidité sans éga le. L e s  jours des parleurs sans fin qui s’ ac- 
' crochent aux boutons de l'habit sont passés ; e t la  concision 
est devenue aussi nécessaire à la sagesse qu’ à TespriJ. 
alobistes com>nencent déjà à com prendre cette  nécessité. Ils 
sont riches en loyauté, en zè le , en talent ; il ont trop de m érite 
pour se vouer à jam ais à une secte, à une m anière, soit en
politique, soit en littérature. Jusqu 'à présent pêut-être ont- 

' ils vécu  trop exclusivem ent entre eux ; mais les exigences 
des affaires les mettront forcém ent en contact avec  le  monde, 
e t ils apprendront à cette éco le  com bien l'esprit de  secte est 
borné, incompatible avec  la  vérité. E n  d irigeant leur énergie  
dans le sens de l ’ époque à  laquelle ils appartiennent, ils rem­
pliront leur honorable et utile m ission, jusqu ’à ce  que le  tems 
e t les événeraens demandent d’ autres agens.

L a o t  M o r g a n .

Part, la  satire e t  l’ indignation ne suffisent pas pour l é g i t i w  
un choix  d ’im ages e t une crudité d’ expression qui touchent 
ntielquefois au cyn ism e. E n  publiant c e  morceau, nous a-
voim  voulu surtout engager l’ auteur, hom m e de talent, »  ne

pas vouer tant de v e rv e  à la peinture d ’une liberté 
com m e ce lle  de  93, e t  qui heureusement n’ est pas c e lle  de 
1830. {R m ie d s P f fT J * . )

ï a m b e s .
I.

Ah ! lorsqu’un lonrd aoldl ch.effiiit les grandesdal's»
Des ponts et de nos qu.it déserts.

Que les clocbos hurlaient, que la grêle des battes 
Sifflait et pleuvait par les aire 

Que dans Pari» entier, commet, mer qui monte,
Le peuple soulevé grondail,

El qu’au luEubre accent des vieux canons da fonts 
L e  M a T te illeàe  répondait ;

Certs on ne voyait pas, comme au jour où nous somms*. 
Tsnt d'auirormet à ta fois.

C’était août des haillons que battaient lea cœuca d’homme» ;
C’étaient alori de saies doigts 

Qui chergeaient tes mousquets et renvoyaient la foudre ;
C'était la bouche aux vile jiirona 

Qui michait la cartouche, et qui, noire de poudre,
Criait aux citoyena : Mourons !

IL
Quant à tous cesbeaux-filt aux tricolores flammes,

Au beau linge, en frac élégant.
Ces hommes en corset, ces visages de femmes,

Héros du boulevard de Gand,
Que faisaient-ils, tandis qu’ù travers la mitrailU,

Et sous le sabre détesté 
La grande populace et la aainte canaille 

Se ruaient à l’immortalité ?
Tandis qns lont Paris se jonchait de merveilles.

Ces messieurs tremblaient dans leur peaa,
Pâles, suant 1a peur, et la main aux oreille»

Aceroupis derrière un rideau.

I I I .

P O É S I E .

L A  C U R É E .

_____________________ _ _ quabte .
avons pas craint de  l’ offrir à la curiosité de nos lecteurs.!

C ’ est une boutade énergique et brutale, échappée dans u”  I 
m ent de co lère  contre les gens du lendem ain. Cepeadant | 
nous som m es loin d 'approuver k  poète dans la  form e e t le 
fonds de ses idées. N o u s  pensons d 'abord que, dans leurs | 
positions diverses, toutes les classes de  la soc ié té  ont é g a le -1 
m éat bien mérité de la patrie, aux jours de  la  grande ?emaine. 
N o u s  croyons ensuite que, m êm e dans le  but véritanie de

C’est qu» ta liberté n’ost p»e une comteee»
Du noble faubou^ Saint-Qermein ;

Une femme qu’un cri fait tomber en faiblesic,
Qui met du blanc et du carmin ;

C 'eil une forte femme aux puiesante» mamelle»,
A la voix rauque, aux durs appas,

Qui, du brun sur la peau, du feu dans le» prunelles,
Agile et marchant à grands pas,

8e piell aux cris du peuple, aux sanglantes tnêlés»,
Aux longs roulemens de» tambours,

A  l’odeur de la poudre, aux lointaines volées 
Des cloches et des canons sourds ;

Qui ne prend ses amours que dans la populace,
Qui ne prêle son large flanc

Qu'i de» gens forts comme elle, et qui veut qu'on l’*mbra«»« 
Avec des bras rouges de sang.

IV .
C'est la vierge fougueuse, enfant de la Bastille,

Qui jadis, lorsqu’elle apparut 
Avec ton air hardi, »c8 allures de Bile,

Cinq ans mit tout le peuple en rut -,

Qui plus lard, entonnant une marche guerriir»,
Lasse de scs premiers amans,

Jelsiù son bonnet, etdevint vivsndière 
D’un c»|Hlaine de vingt ans ,*

C’est cette femme enfin qui, toujours bel!» et n»«
.Avec l’écharpe aux trois couleurs,

Dan» no» mura milraillés tout d'un coup revenu»,
Vient de sécher no» yeux en pleurs,

De remettra en trois jours une haute couronna 
Aux mains des Eranpais «oulevés,

D'écraser une armée et de broyer un tiène 
Av»c quelques tas de pavés.

V.
Mais, 0 bonté ! Paris, si beau dana sa coîèr»,

Paria, si plein de majesté 
Dans ce jour de tempête où le vent popolaiis 

Déracina U royauté
Paris, si magnifique avec ses funérailles,

Ses débris d'hommes, ses tombeaux.
Ses chemine dépavés et ses pans demuroilie*

Troués comme de vieux drapeaux ;
Paris, celle cité de lauriers toute ceinte.

Dont le monde entier est jalonx,
Que les peuples émus appellent tous la tainl»,

Et qu’ ils ne nomment qu'à genoux,
Paris n’sst maintenant qu'une aenline impure,

Un égoùl sordide et boueux,
Où mille noirs courans de limon et d’ordure 

Viennent traîner leurs flots honteux.
Un tandis regorgeant de faquins sans courage,

D’effrontés coureur» de t  dons,
Qui vont de porte en porte, et d'élsge en étage,

Gueuaant quelque bout de galons ;
Une halle cynique aux clameurs insolente».

Où chacun cherche à déchirer 
Du misérable coin de» guenille» sanglantes 

Du pouvoir qui vient d’expirer.

V I.

Ainsi quand dans sa bauge aride et solitaire 
Le sanglier frappé de mort 

Est-là, tout palpitant, étendu sur la terre,
EtsouS le soleil qui le mord.

Lorsque, blanchi de bave et la langue tirée.
Ns bougeant plu» en ees liens,

Il meurt, et que la trempe a sonné Is curée 
A  toute la meute des chien» ;

Triutela meut» alors, comme une vagae ImmoM»,
Bondit y alors chaque màiin
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Hurle en signe de joie, eL pri;wre d*»v»nce 

Ses larges crues puur le festin;
El puis vient ta cohuu, et les abois fétoccs 

Roulent de valions en v.lions;
Chiens coutaos et limiers, et dogues et molosses,

Tout se lance, et tout prie: Allons!
Quand le sanglier lomboet roule sur l’srtne,

Allons, alloue, les chiens sont rois,
Le cadavre est à nous, payons-nous notre (>eine,

Nos coups de dents et nos abois.
Allons, noua n’avons plus de valet tjui nous fouaille 

F.l qui SC pei.de à notre cou ;
Du sing chaud, de la chair, sllorts, fuiaens ripaille,

Et gorgeuns-nous tout uolrc soûl.
Et tous, comme ouvriers que l’un met à U tâche, 

Foiiilleot ces flancs à plein museau,
Etde l’ongle pt des dents Iravaiiient sans relâche.

Car chacun en veut un morceau.
Car il faut au chenil que phacun d'eux revienne 

Avec lin os deiiii-rongé,
Et que, irouv.Tiit au seuil son urgutüleuse chienne 

Jalouse et le poil alongé,
11 lui montre sa gueule encor rouge, et qui grogne.

Son os dans les dents arrêté,
Et lui cric, en jetant son quartier de charogne :

«  toicimapuruieroyaulé.»

A uguste Barbier.

M Ë I v A N G E S .

L K S  E X H Æ s  d e  B R U X E L L E S .

A j'habite  est, depuis qu inze tins, le rendez-vouc
des célébrités proscrites de tous les coins du Lrlube. Pendsni

qu inze ans,^rondentoi-la/wœ rtspa<ttrw , dirait T a c i lc  Bru*
p lies a servi de refuge, de champ d ’asile universel. A  ’chaaur 
instant dans les promenades, au spectacle, dan* les  églises oi 
coudoyait une . lustration. L e  parc était serrré de c o lo s s e ' 
politiques, et-St les grands débris se consolent entre eu* 
m ais cite ne fut plus fécondé en consolations. L e s  miuor’i cr 
révolutionnaires d ’Am énqu e, d ’ Espagne, de Porfttoal de  'Va 
p ies, de P iém on t, y  avaient leurs ri>présentans ; e ü a  F ra n c r  
qu. pendant trente ans fatigua l’ hospitalité de lou lè l ’E u von ^  
Il avait BU gn fde de manquer à ce  congrès  de pnis.vances de^ 
chiîes. M ais  chez e lle  enfin (e t la Au
i. ’e.st pas rnenteuse, D ù n  taproU.r^  .t), ” hez e lle  s’ est lev’r c p  
so le il de liberté qu, sem ble devoir écla irer tour à tour toute-

voulu ï v
réchauffer, e l les votia qui s ’envolent com m e ces ofseaux vov- 
ageu rsque rappelle, à l’ approche de l’h ive r ,k  tiède haleine I  
m idi. J e  tne plats aujourd'hui, en voyant le s  affîflhes qui an­
noncent la ven te de eiir m obilier oh  lu location de leu?s ma 
sons à me rappeler les moniens que j ’ ai passés sous le t o r d e  
I ex ile , et I in térêt s iv t fq u i  m 'entraînait auprès d ’eux et les 
^ n versa tton s  s, piquantes dans lesquelles, com m e Xap’ o lU n  
Is fusaient de I hi.stoire sans s ’en douter, e t mon désappointe­

ment, car ou est aussi désappointé parfois, quand j e  trou 
vais qu’un hom m e la où les lectures e l le  prism e des Z i  Z  
tistes m’avaient promis un héros.

Peu t-être ces souvenirs, tout personnels, réveilleron f-ils  ail­
leurs que que sympathie, e t ne manqueronuils point d ’ ï p r
pos maintenant que la plupart des ex ilés  vont revo ir ce  mer 
veillenx P an ?  après lequel ils soupiraient depuis si loncr-ioms 
J e  rappoiterai naivem ent l’im pression qu’ ils firent sur m oi et 
SI la ven té  n est pas toujours un é log e , ce n’ est certes pas qn. 
e  veu, le  rouvrir d ’anciennes blessures ou insu lter à In t ie  

lesse e au malheur, mais nous avons marché si v itedèpu i 
quarante ans, nous som m es si loin de 92, qu’un s ièc le  t o î e ,  
Imr sem ble nous séparer de ces  hommes. T o u t v i i S  2  
sont quelques-uns tous apparlietm ciit déjà à l ’h istoire • la dos-

T o u t les Hltirait e l l e s  fi,xait à B ru x e lle s :  la communautr
d.. langue, de rumurs, d ’habitudes, la beauté de la v ille  le 
paysage si varié  qui l ’environne, les principes hospiialiors’d ls  
^ b ila n s . L e s  vieux d eb n » de la M on tagn e et la rédaction du 
jV am  ja ,m e y  trouvèrent une ,-rotection aussi décidée une 
h o^ itah té  aussi am icale que les ex ilés  de (iand

Quelques ex ilés , certains jeunes P iem onta is entre outres 
n e  se  faisaient remarquer que par l’exce llen ce de leur tenue a- 
Mslocratique e t la pertection du nœud de leur cravate F e r  
vens adorateurs de la m ode, on les voya it papillonner sans 
cesse autour des fraîches fleurs d ’A lb ion  dont W a r e s t  dia 
pre aux jours de travail, quant les consommateurs seuls ont le 
p n v ilege  de la promenade, e t que les producteurs restent chez 
iw x . O d dit que César, méditant ses projets révolutionnaires 
se  promenait nonchalanmient dans les rues de R om e, l a S -  
ture lâche et la robe parfum ée. A ins i M sa it  le  m arqu il de 
P r ie . J  a u i^  à cro ire que Sylla , rencontrant le  m arqué dans 
les  rues, se lû t een é  aussi ; .  J e  vo is  dans ce  ie ,.n » r. .u- 
b le  plusieurs M arius. .  Pour-m oi, dont la vue ne pe.-c**e pa^a î 
loiu , j ’ atmais m ieux me rapprocher des .Marius dans la c^mie 

retrou v-atem quelques vestiges d eM in tu m e

J e  me rappelle un jou r que .se trouvaient réunis le  «vénérai 
Za ld ivar, c ek i- la  avait servi sous les co r tèsd ’KspsoDe’  O u i! 
laitme Pape, le ^ a p o llta m , qui prouva en 182-t que*pour me
n e ra  ternie une révolution, valeur, droiture et Ja,rio,i=me ne'
suffisent pas, e t le  libérateur du Pérou , .San M artin  C ^ L h

H ’nV T  dominantes c e l l ï
de  San M artin surtout, ai noble, si déc idée , qui rapp eli; D  '
gom m ier et K leh er, ti-a.,ehaient violem m ent s t J r Æ t  beurré 
W  lustré et éché des fashinnables belges et anglais C  
M artin  et Z a ld iva r s’ étaient vus en E spagne ; k  reconnai?
M Q ce fut affectueu-se : puis * m s  une embrasure rie fenètre
otiacun parla de ses com baU, des succès obtenus, des ftittes 
que Pon  pouvait é y te r ,  de la nature des lieux et du c a r a ^ r o  
^  ^ m m e s . L a  langue française était souvent rebelle, mais 
^ l e  finissait par se pher à la p en s ée ; e t  alors l’ é trangétéd “
raZDrâ&fikon nu U A , ,  ___• a . . . .

!

I p léer ajoutait j e  ne sais quelle  g râce  à c es  m erveilie iises nar- 
; rations. ,Saii MartHi nous racontail, entre autres choses, son- 
hwssaae des Andes lorsqu’ il marchait à la délivrance du Chili. ' O  était un clmnt de l’v3i-afica»a. l .e s  prem iers corps de ses I 
uogres et de ses mulâtres étaient parvenus avec  lui au pied de ' 
a m ontagne, haietans, épuisés sous un c ie l de feu ; mais a i 

I mesure qu il? gravissaient les rocs et perçaient tes vieux bois ' 
des Andes, I alroosphtre se rafraîchissait, plus piquante et plus I 
o ce r te  a chaque pas, jusqu ’à ce  qu’ enfin arrivé au som m et le i 
généra l voyait, au milieu des rayons d ’un so le il étincelant, ses I 

,negres tom ber morts de froid, cherchant en vain à  aspirer un ' 
la ird e ja  trop rarehe [tour leurs piHimons. '

San Martin est, sans contredit un des hom m es les plus i 
com plets, pour parler com m e les habiles, que l ’on puisse ren- ’ 
c o n tre r ; e.xcellent mihlBire, esprit e levé , caractère  ferm e ’ 

jauBsi bon époux, a -iw i bon père  qu’un bourgeok, d'un abord 
tranc, e t qui attire irrésistiblement. O n  ne sait com m ent ex- ' 
pliqner le  repos auquel il s’ est condam né dans toute la  v i­
gueur de Tàge e l du ge iiie . .

Q u e  d ’anecdotes ciirie iises.que de faits inaperçus.que d ’ ob- ' 
servatioiis neuves sur la révolution française ne recueillait-on ' 
pas auprès des vieu.x conventioim els, des C liaza l, des Ram el, 
des M erhn , des M a illie , des B eriier, des B arrêre, e t  de tant 
d autres moins connus?

B erlie r et Chazal s ’occupaient beaucoup d ’ études histori- 
p ie s ;  le  prem ier en am ateur un peu pale, le  second en es ­
prit ingeiueux et original, mais systém atique, car l ’ esprit ne 
■«upplée jam ais à l’ érudition.

M ailhe et M erlin  (car j e  ne puis fo rce r ma langue à dire, 
avec  le  beat, m onde d ’ici, le  comle M erlin  : qui se rappelle en 
France que M erim  est com te ?) M ailhe donc et M erlin  se re- 
tram hm ent dans leu r jurisprudence. M ailhe, consulté detous 
es points de la B elg iqu e, de la France, e t du fond m êm e de 
-A llem ngne.a im e la science com m e on aime sa m aîtresse • 

les années n ’ont rien refroid i de cette  passion ; il sem blé i
m ê m e q a ’ il soit avocat avant d 'ê tre  hom m e ; e t ses cliens le '
retrouveront à P an s  te! qu ’ ils |’y  avaient connu. M erlin  est i 
prodigieux ; a i ’.âge de soixante-seize ans, il conserve toute la 
verdeur de la jeunesse. E nd i.rc iau  travail, non-seulement il 
a d irigé la dern ière édition de son Répertoire dejurisvrtidmce, 
et de ses Questions de droit, publiée en B elg iqu e, mais il en é 
revu lu i-m ênie toutes les épreuves avec  l ’in là ligable et miiiu- 
pense nilention d ’un correcteur de trente ans. I l  y  a du Vul-

[ Vol. IIT

.aire dans cet œ il de renard, dans Z J i : Z : Z  j e ' ^ m i ï i l C w œ Ï r n T é S
leuse : le  dos un peu voûté, la dém arche ramde et a ffa irée et e « , „ e r  m; ’ <lBsira.t v ivcm em  le  vo ireuse ; le  dos un peu voûté, la dém arche rapide e l a ffa irée! 
^^.Sieyès est vieux e l m alad if; il vivait fort retiré, j e  l ’ai peu

U n beau  parleur, c ’ était R a m e l;  verbeux, redondant, ora­
teur de loge , m a i» spirituel e t instruit, vous poursuivant d ’un 
leu n ou m  d’ anecdotes ; on eût dit le  facond U lysse »,

tribune était le  champ de bataille ]  .  Vous d e v e z  voir a v e «  
peine ICI que ques-iins de vos anciens co liègu es, disaia-jc un 
|our a  Chazal. —  ISon, me répundit-il; j ’ai tout oublié, e t du 
fond du cœ ur ; mais franchement, quand j e  m e rappelle cer­
tains momens de notre révolution, j e  croi.«, sans sm oiir pro- 
pre, qu il y  a peut-être quelque vertu à oublier. P a r  exem ple 
écou tez cec i. Plusieurs mois après le  3 l  mai. deux ou i L é  
de mes co llègu es  et m oi, fatigués de ces jou rs  sans repos, de 
ces  nuits sans som m eil que nous pas.-inns à Paris , nous nous 
rendîm es au com ité de salut public. V ous l’em portez, dit l’ im 
de nous aux chels de la M ontagne ; nous le  reconnaissons • 
nous croyions servir utilement la patrie sur nos chaises curu- 
le »  ; lu majorité nous prouve que nous nous somme.s trompes- 
mais qu il nous soit permis du moins de marcher aux froirl
ticres, de com battre et de  mourir à  l'arm ée____M ou rir à Par
m ee ! répondit un membre du com ité, j e  cro is  que c ’était 
J u s t .a v e c u y o u r ir e  de  cannibale, mourir à l’ arm ée, vous 
brigand» ! N o n , non ; c ’e>t avec  le  bourreau qu ’il faut voué 
battre ; c  est à la gu illotine qii’ i! faut mourir. .  C ertes  il est 
des paroles plus cruelles encore que les actions, et qui m êm e 
apres trente-six ans, doivent peser bien lourd sur te cœur.

Quant aa\ remord.?, aux cauchemars, aux furies oresfien- 
nes dont quelques braves gens le? supposaient tourmentés, 
to i cel.i est fort poétique, sans doute, et le  r é g t W *  de M  
Ballanche peut y  trouver de m ystique» e l sonnantes périodes • 
mais pour parler prosaïquement vrai, dans me.? lonr^ues é t,il

des snr les votans, j e  n’ai pu .surprendre un seul ,nomment de
repentir, un seul m ot de com ponction. L o in  de !■>
D ’autres auront sans doute été  plus heureux. V o ie ï 'à 'c ë  sii”  

de‘t a i l7  cuneuse et e.xacte surtout dan? les moindres

. ' " ’y  " "  beau soleil de sep-
tem bre 1822, sur les n eu f heures du matin. M a  porte s’ ouvre 
et trois ou quatre jeu n es  anglaise? entrent l ’ une aprè.s l ’autre 
V ous savez,de  ces figures fraîches, fleuries, blanches et roscë 
qui, dans une promenade, forineiil, d e là  «ad e ito  à l’ainée une 
espèce d oscaher ; puis venait !a maman, puis le  ooDa ’ une 
belle tete de vieillard, droit et bien cot,serré. J e  n L ’avai? 
que penser do ce lte  visite. On se place ; le  pèro me rem et 
une lettre ; j e  VOIS qu’un de me? am is de Lon dres me prie 
d être à B ruxelles le cicerone du porteur, .8ir R ichard  Phillips 
imprtmeur, journaliRie e t membre du pm lem eiu  d ’An«.|eterre 
Apres le? prenners com plim en», sir R ichard m e demande si

Qui mores hominum m uUtrum  eid it et tirbet.

extérieur n ég ligé , redingote gris  de fer, culotte courte, bolle.s 
.. k  S u va ro w ; habile liim ncierd  aillenrs, calculateur exact et 
difficile. I l  me disait mi jou r que de tous les m inistres des f i­
nances, ce lu i dont les budgets étaient le  plus artisiem ent fa- 
bnqués et prêtaient le  moins à tacriiiq iio , c ’ était M . do V il 
Ole. A o ic i c e  qu’oo  racontait de R am el ; je  ne caranlis r>oin* 

! authenticité de l'aneedute. mais c ’ était un bruit com m un à 
Bruxelles il y  a quelques d ix ans. O n prétend que R am e i é 
tait 1 intendant ou le m ajordom e de la maison de Cam bacérès 
Quand je  dis Cam bacérès, il faut vous figurer un vieillard res- 
oectab c  eu perruque et e ij habit marron.'allapt tou » Je? matins 
a Sain le-G ndule, notre cathédrale, près do laquelle il était lo ­
g é  ,  un «lome.stiquo le  suivait, portant un gros livre d ’JIeurt-s 
L a , C am bacércs s’ agenouilla it sur la terre nue, entendait la 
liesse et restait p longe dans de longues méditations ; oetanitm 
mulolus ab tll-. U n  jo u r  R am e l lui rendait c o m p l e t s  me- 
nus details de la dom e.-ticilé. L n  tel » ’ etait dispeasé te ! jour 
de suii s e rv ic e ; un autre avait casse un verre  qu’ on pouvait 
estim er a cmquante ccntin.es. e tc .... Cam bacérès écoutait le 
^ p p o rt, e t le fameux Cam bon, du com ité des finauces de la 
• -onveiUion.Ie créateur du grand livre de la dette publique as- 
sistai a la séance. Cam bon sortit avec Ramel.^ U n e  fois 
dans la rue : .  R am e!, mon am i, lui dit-il, tu dot? être  dans le
b e s o ,n ; j ,u ,s . je fê t r e  u tile?  ma bourse est à ton serW ee -
Eh ! d ou te v ient ce lte  id ée  ? répond R am el ; j e  ne suis pas 
riche, sans dôm e, mats je  ne manque de rien. L  C o m m e t ' 
f..... . s é cn e  Cam bon avec la brusquerie de son accent m é ’ 
ridional, tu ne manques de rien, e t tu te fai.s de «mieté de cœ ur 
le va et de ce  vieux d rô le  ! I l  n’y  a  qu’une s eu k  excuse p“ nr 
un tel m étier, c ’ est d e  m ounr de faim  ; e t tant pis pour t o f  qui 
n’ as pas m êm e cette excuse-là. • I P « f  “ ’ bqm

On doit le reconnaître, la plupart de ces  républicains étaient 
admirables d abstinence et de  désintéressem enl. L e ?  types 
sous ce  rapport, étaient ce  m êm e Cambon, B a r r è r rB u o n a

de B^bœu ”  d e »  com plices
delSabœ ut. Huonarotti, au milieu du d.x-neuvièm e s ièc le  a 
dans les lots a ^ .^ e a  et l’ éga lité  absolue la fo i r o L s t e  et’ i '
g n « r e d ’un am . de C .G ra c c h u s ; m ai» il était sublime quand ‘ 
découvrant sa tete toute blanche, il nous chantait la I S  
)ane avec  une harmon.euse vo ix  d ’ Ita lien , un regard d ’in lS r é  
et de grosses larmes dans scs jou es. ^  m »p ire

C ’ était là le  beau cô té  de ces  hommes. L e  aan<r a v . lt  „  
rougir, m aisjam aisA ’ argent n’ avait sali leurs mains. D ’ ail eursl 
.1 leur restait bien des préjugés qui feraient sourire notre S  
sophique génération . L e s  v ieille?  haines de 93 n’ étaient
mortes dans le  oœ ur des u n s ; quelques autres n ’ont S  e ^
core. aujourd hu. m em e, la pleine in te lligence de l e i r ^ L t e s  
et des résultats qu ils ont amené.». J ’avais eu avec  un c o ^  
vent.onne! une petite discussion d ’intérêt. R  paraît que j^ ^

et causer p e c  bti. J ’av'ais vu q l i e l q u e f f i U ^ .7 0 ^ ^ 0 0 -  
a c le o ù  il^ e ta it fo rta ss id ii, mais j e n ’ avai.? jamais é té  ch ez 

J e  m m fiirm e de son adresse, e t nous nous dirioeon? vers 
a rue de lu M ontagne. L a  maison était de m odeste appa­
rence. A rr ivés  au second otage, nous trappons à une petite 
porte e t nous noua trouvons en pre.»ence du fiuneux rappor-

lu v r ir "  Lm -m ôm e éta it y e n u T n »

Barrère est un vieillard de taille m oyenne, m aigre, le teint 
gris  terne, i œ il vif, le sourire grarieux, d ’une exquise poliles- 
se, de mœurs naturellement douces. C e  dern ier p o L  l o i »  
étonne et pourtant nen  de plus vrai. L a  peur se,de l’ a fait 
cruel. 1 a quaute qu. le  distingue par-dessus fout, c ’ est i ’e » ‘ 
prit. I !  c réé  et approfondit tou t; m a is »  résum e admirable- 
ment une masse d ’ idées dans une seu le phrase, e l cette phrase 
a presque toujours une pby.»ionoinie à soi. I l  n’embrassera 
pas le? In iges faces  d'une que.stion, mats il en saisira avec un 
rare bonheur les pointes e l les angle.?. P lusieurs mots de lui 
ne sont que trop fameux. Dè.s 1789, il consignait sur le  pa­
p ier tous les événemen.s dont il était tém oin On sait que 
dans la belle esquisse du Jeu de. paume de D avid , il est r e p V  
senté prenant des notes ; eh bie.n ! il est resté depuis ^lors 
dans la Blême altitude. C ’est un hom m e-rem sire ^So.smé 
moires s 'il en publie jam ais, seront infiniment précieux • car 
d a eu le  secret de plusieurs partis, e t l’im m ense manuscrit de 
m axim es qu II a déposé chez un libraire de B ruxelles esl un 
arsenal de pensées originale.? e t piquantes. D ans ces der 
m eres année.-, il s ’est amusé à traduire de l ’anglah  les son 
n e tse tp o ésm s  fu g itive » du Camoên.s. S ingulfère £ l f n 7 e  
des soupirs d am ourd  un je ,m e  a ttendre troubadour du T a g e  
d être  traduits en anglais par lord Strangford. cet âpre et rô- 
che dip om ate, e l retraduits de l’angla is en français par B er- 
ra n d B a rrè re ! J esou scris  d ’ avance pour une verabn  en al- 

lemand par M . de Mctternich.

L a  chambre de Barrère était un chaos de livres et de  pa­
piers épars ; son mobilier, „ „  m élange indigeste de pauvreté* 
provinciale.? e t de  bnilans débris échappés au n a u L g e  d e . 
m.ides du D irecto ire. .Au fond du lit on voyait un beau tableau 
lahen d e» Jm ours de Leda, chaud d ’expre?sion e td e  cou- 

leur ; sur la chem inée, un portrait de F rançois I » ,  d éjà  vieux 
par e  1 n.en ; portrait remarquable en ce  que la figure du pèrë

s;S!z
d’ .tne quarantaine

d années, qui paraissait fam ilière dans la maison, en tra, et vmt 
e  p lacer dans un coin de la chambre, qu ’ e lle ne quitta plue.
! faut vous dire que Barrere ne comprend point l ’anglais par- 

Jé et ne l a t r i e  p as ; que d ’autre part, sir R i c h a r L e  L i t  
pas un m ot de français. 1| fut donc convenu que j e  servira i, 
d interprété. .  D ites  à monsieur, me dit s ir R ichard, que j «  
me présente devant lui avec  les sentim ens de v é n é r a l iL  qhi 
animeraient un vrai d isciple de Jésus-Christ, s ’ il se trouvait 
face a  face avec  son maître. -  M onsieur dit qu ’il se présente 
devant vous, etc .  Barrère, étonné d ’ un pareil c om îlim en C  
hésitait a répondre. Son  enthousiasme, refroid i par qu inze 
année? d an.xietê. suivies de  qu inze années d ’ex il, ne --ouvait 

, se monter si vite au ton de son fanatique interlocuteur: C e .
,j deux figures étrangères, ce d ia logue par trucheman, ne coniri- 
il bu?\ient pas <I aiÜeura à le  .

vais ton , puisque nos arbitres m e condamnèrent • m l  d ir ? ' '! h ''^ n Ç ^ re s , ce d ia logue par trucheman, ne conlri-
j  étais persuadé de mon droit, e t j e  me plaignais v i v e r e ^ H  ' A ^  ^ réconcilier avec  l ’originalité de uo-
ma partie a  un de » c »  collègues, vieux puritain de la J p a  exurdc «  o6r,<p/o. Cependant, au sérieux de la figure de

jg n e :  - C ’est votre faute, me d iù l ,  v o u s L S  "r é v ln u  v? •™ d uctu urJu ré,qu ejem ’effor!
i saviez qu’il était G irondin. G irondins, D a n to n iL s .  7 o d é r7 .  d H a t r o ^ ^ m r ’ - rem ercier l’msulaire
I auUnt de fripons, gen s  qu 'on peut vou- dau» le  maf? A nM *  P " ’'*’ ”  T " '  ......‘  P ren e z  garde,

î I avec  qui i l  ne faut jam ais  faire d ’affaires ! ■ ’  [ n  -A-^glais eu m’ interrompant, c e  n 'est pas à l ’inffivido
, C es préventions de l’ autre s iècl.. nniia fXnf ^;,'x  ,| Barrere que cela  s ’adresse. J e  le  révè re  com m e nrineine

1-e.prew .on ëu  la frtqu eu ëë  d ë " ^ 7 ;  ^  X r c h S T i r L Î  ^ jam ais i l é Z Z  c o L Ï ...... ......
su ^^h am es d anthropophage», cette guerre d ’e x te rm in a fiL .
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fem m es superbes, monsieur, la ligue grecque  dans toute sa ]
p u re té : de beaux jeunes gens eo  tunique, de belles jeunes; 
filles en chlam yde. e t qui je ta ien t des fleurs ; e t puis, à travers  ̂
tout cela , les hym ncsde Lebrun, de M ehuI, do R ou ge t de | 
L i l l e . . . . ’  E t l e v o i lh  qui fredonnait la M arseilla ise. I l  lui; 
était donné de pénétrer jusque-là dans les m ystères de la ré- 
volu lion. Cependant ses collègues altaquèrenl plus vivem ent | 
la grande question enlam  ‘ e  deux jours auparavant. Pou r a-

veux de Barrèrc, passant rapidement de l’un k l’autre de nous,
•ignifiaiont, avec un gros point d’ interrogation : Etes-vous ici 
pour vous moquer de moi i Bientôt pourtant un dernier regard 
jeté sur l'Anglais le lassura tout-à-fait. Il supposa sans doute 
qu’il se trouvait avec un membre du club de la Tête de veau ; 
je  n’ose dire à ceux qui l'ignorent ce que c ’est que le club de 
la Tête de veau ; et la conversation devint franche et animee.
On discuta le  point de droit d a n » le  la it do 21 janvier, les for- . . .  
midablcs ex igen ces  de l’ époque, la position de la F ran ce  à il v iver la discussion, je com battis leurs avis, e t tour à  tour argu-

iiidais en-
V,.1IU U,J ,1 a iin  <o ,. W... I ..W.., v-v- ..lu i. -  ------ --------- - avai.s
le  réunir le surlendemain. On se sépara amicalement, et le 1 vu César, percé de vingt-irois coups de poignard tomber aux 

~ ■ " ' ' ■ "  pieds de la statue de Pompée . Et puis venaient de vagues
pensées : le meurtre de César est-il un crime nu le juste prix 
de ses forfaits ? Ceux qui en ont pris sur eux la responsabili­
té, et qui furent à la fois, dan.s ce mémorable procès, jures,

dont vous me parlez, est si laid? —  Parce que sa mandibule juges et bourreaux, méritent-ils l’exécration de l’ univers ou 
gaucho est hors de toute proportion avec la droite.— Mais I doivent-ils être bénis par tout homme qui sent battre soncceur 
gavez-vous pourquoi .sa mandibule, puisque vous l’appelez dans sa poitrine!........
ainsi, est enflée ? —  On m'a dit que dans sa Jeunesse il s'était i De plus en plus je  quittais les bords de la Senne et les bou- 
blessé avec on fleuret. —  Vous n’y  êtes pas ; vous saurez, , ievards de Bruxelles, et mes préventions bonnes ou rnauvai- 
nionsieur, que M. David a coi.damné Louis X V I à mort. —  ses : je  me trouvais à Rome à la première veille de nuit. Le 
Oui ; eh bien ? — Eh bien ! dès qu’il eut prononcé ce mot, la | sénat se rassemblait au temple de Mars. Les pères conscrits 
mot'/, à l’ instant, et par une punition visible de Dieu, sa joue '< accouraient pleins du lerreur, de trouble et de joie. F 
eiifta. —  jProdtgioiw.'comme disait Dominie Sampson, et ce /twima e»-at La  grande cause de la liberté du monde

.•  k l .  i . * i  T\ * 1 . 1  i' Il *. • .< * I. _ J A. .1 ovûo-

lieu fixé  pour l'en trevue fut le  salon de David.
• Savez-vous, m e d it une jeune, e t jo lie  p iétiste dont le  père 

aurait pu em ployer ses 200,000 livres de rentes à  donner à sa 
fille une autre éducation, savez-vous pourquoi c e M .  D avid , !

qu’il y  eut de pb.i.s touchant, c ’ est que ce  fut à D avid  seul que 
D ieu réserva cette  fiivenr, .sur les 387  membres de la Con- 
vention qui avaient voto com m e lui. Q ui aim e bien châtie bien.»

J e  con fesse qu’ en fait d 'histoire de  France, les B ruxellois, 
«1  généra l, ne sont pas forts. L e  brasseur d ’un de nos pros­
crits avait rem arqué ch ez lui une fort belle épreuve du S tr- 
wtn< du Jeu de Paume, suspendue au mur du salon ; « Q u ’ e.sl 
ce que cela ? dem am ’a  t-il à mon ami. —  Vous voy ez , c ’ est le 
J e u d i  L ii-d ^ s u s , mon homme de contem pler la
gravure dans un profond recueillem ent ; e t puis se retournant 
avec  un sou p ir: - A vo u e z , monsieur, s’ écrie-t-il, que ce lte  
passion du jeu  est une, chose bien terrible. R ega rd ez  toutes 
w s  figures i ii’ onl-ils pas l’ air d 'une bande de po.ssedés ? C es 
trnis-iâ qui s’ embrassent ne paraissent pas trop raecontens de 
leur jou rn ée  ; mais celu i-ci, en montrant M irabeau, cclui-ci

allait se Juger. C icéron  exposa les faits ; il était désintéres­
sé dans la Question. A n to ine se le va  ensuite, e t accusa Bru- 

jtu s ; il avait assez d ’ esprit e t  d ’ é loquence pour une pareille 
I cause. M a is  quand Brulus lui répondit, on sentit que celui- 
I là n’ avait besoin ni d ’ é loquence ni d ’esprit.
I Quant aux trois discours prononcés en c e t t i occasion , je  
! me propose de les publier dans une vingtaine d ’ années, s i la 
I Rei'ue de P a ris  existe encore , e t m oi aussi.
I B aron ,
I de Jirtuelles.

U N E  R E P R É S E N T A T I O N  T H É Â T R A L E  

A U X  T U I L E R I E S .

D ’abord ce  ne fut pas sans peine que je  parvins h prendre 
possession de mon po.ste, attendu le nombre de choristes, 

' ' dont le lieu était d é jà  encom -
persoiine ne bougeait. J ’ é- 

danseur enferm é dans
, ,  . '! une p iro iie ile , par des ouvriers hissant d e »  toiles, par des gar-

siiivant, sur les d ix heures. Paga iie l, L e jeu n e  e t Barrere s y  piaillant du haut d 'une échelle. J 'u llais fendant la presse
et faisant résonner mes a rm e» pour imposer quelque respect : 

o ïl m’<-lHblir ; mais, pour conserver ma

P ou r en reven ir à D av id , nous étions chez lui le  dimanche '

trouvaient réunis. L e  dernier avait sans doute prévenu ses
collègues sur le  caractère du personnage auquel ils auraient a [ trom-gi
faire. N ous fum es reqius foit gracieusem ent dans l ’a telier. donner à m es traits une e.xpression prodigieuse-
dupeiu ïre. N o u s  y  remarquâmes un excellen t ‘'® j:,„pn jr,5 i,arbative Trois bayadères de ba.s é tage, qui essay-
P i e V l l ,  le Uonaparle au mont Saint-Bernard, divers s u j e t s 1̂  s’ avancèrent alors de mon côté.
iiiithologinues, enfin le  tableau auquel D avid  travaillait a lo rs , . u ; , .................................... .....................
et qu» n e s t pas fjon chet-d œ uvre : M a rs  desarme p a r le s ' ,

S ir R ichard prit la parole. « D ites  h ces
qut 

Grtkes.
p a r  I

m o s s i o i ï r s  '

que, trois ans après la mort de C ésar, aucun de ses m enrtrie i» j. î  (
n'e.xistait, e tq u e je s u i.s e t ic h a iilé , trente ans après !a m ort n lum a"e.... —  T e
d’un tyran, de me trouver avec  quatre tueurs de roi : ■»> '//1 sourde envie

•aisir la portée du singulier com plim i nt qui leur e ia it a u r e s s c . B » l t a i t  «oui mon ép*i»*a armure.

hôtels de Brii.xeile.s, à un d îner où rien ne niaiiquaii en viandes 
et en poissons. P ou r lui une m ontagne de végétaux s e leva  
sur son assiette 
poulet, 
aait-il donc

issons. P ou r lui une m ontagne de végétaux s e leva : 
is s ie lte ; mais il ne luuth i pas im 'm e à une a ile  de 
Sa fam ille , au re.slc, ne l'im ila it pus. - J e  n’a i,d i- , fe rm e s ,  le  co' 

me, jam ais  rien mangé qui ait eu vie ; "®  [j „grfum és ■ la
____ .1____ __A.. E h  hif»rk  ̂ ’

 ̂ ...... ......... (inc d ’ e lles d’ un air goguenard, pendant
• que les doux autre-, en m e regardant, riaient dans leurs main.- 
' d’ un air étouffé, ce  grand sabre, ce  casque, ce  fusil, que diable 

■ O h ! si votre ram age se rapporte à 
ont beau • m ’ écria i-je  en l’in lerrom -

-  ................,  - -  A ,1 J ,1. / , , ,  I pant,et une sourde envie  de  m e hénsser m e passa par l ’esprit,
am ki;'hhi pkased, Ihtrly years ajler lhe dealk o j a tyranl p.pbt é té  une bêtise, e t ces  ncaneiises étaient de bonnes
M«ef w ilh/">*>■ kins'I-illers. » Ses propres mots résonnent en- •: ap rè» tout. T.evant donc joyeu-ieinent le  -sourcil e t leur
cure dans mon oreille. Cos mes-'-ieurs rcpoudirenl par une „  majo, je  les priai de  cro ire qu’ un cœ ur humain
profonde inclination : l’ é ton iiem eiil semblait le »  cm pccher de |j •'

mplimi nt qui leur était adre-sé.
- Depuis que je  suis au monde, répondit l'A iie la is , j e  n’ ai jii- li 
mais nen inauge qui ait eu vie. .  E t  il disait vrai. S irio ie  i ' g g  m om ent d’ autres danseuses sa réunissaient à e lles . Je 
pythagoricien, ce  vieillard si frai.s e t si vert ne s’ était jam ais i; ,ro „va i enferm e dans un cerc le  diapré de je u n o se t Jolies 
nourri que de lé g iu iie ». I l  nous invita, dans un des prem iers ■ (eojjnes.

.............. "  nir était embaumé d'une odeur d’huile e t d ’essenee de
L a  foule était si grande et ses f lo t »  si agité,», qu ’ on ne 

deux minutes à la môme p lace. L a v i ie d e c e s  
contact m obile de ces corps blancs, élastiques et

-  ................. ................. ................. ................. .................  „  ,  ̂ , la  liberté desdiscours ; j e n e  sa isqaa l parfum de
m’appellera pas anthropophage ou buveur de sang. yolupié ; les plaisanteries d irigée» contre l ’e liq iiette  qui de
messieurs, soyez-on  persuadés, si j ’ avais é té  à voire p lace, si I, ^p^^ait en souveraine jusque dans In
je  m’ étais vu api>elé à la haute mission de régénérer un peuple, j l'expression des regards, tout ce  que je  voyais,tout
et cela a  la face  de toute l’ Europe, hurlant e t g '''n çan t des . j e  respirais, me rem plit d ’une
dents contre m oi, j ’ en aurais fa it autant et m êm e plus que audace, si bien que je  ne laissai pas du débiter aussi
vous. —  C royez , monsieur, dit D avid , en mettant la main sur . bonnes folies,
son cœur, que tout ce  que nous pouvions faire nous 1 avons

fait ; notre conscience no n u  ; reproche rien, e t la postente j, - j  gr,„nettes, de nlânehes criant dans d’ etroües rai-
nous rendra la justice de  cro ire que nous avons rem pli nnlre l  ^ _ i„’„  „r.rrmioi-» las b
nundat tout entier. » I  mires

D av id  était un véritable artiste dans toute l’ étendue de l’ ex- ' ^.jj^^rgbjes m ères et habilleuses de c es  d em oiselle ». L e  ph i-
pression : il avait le gén ie  e t aussi les pussions et les ridi- j  j^rintrer en public, atlifi-es d’ accoutreinens piltores-
ciiles de l’ arii>ie admirable. Quand il pariait peinture, en- avo ir déterm ine la  vocation tbeàtraie de plu-
tliou.siaste de  la beauté, il foudroyait d’ avance, d un style e -   ̂ jugeait aux rega rd » pleins de
nergique et original, le »  sophism es aujourd'hui triomphans des sjir |e„r costum e et sur leur

amateurs du laid ; tirez-le  de là , il toinliuil 1, personne) ; d ’ autre» en proie aux chagrins d ’un am our mal-
T’ ne fu c 'ille  d ’arti-to q 'i'il po.-sedait dan» un haut degré, c  e-1 „ „  assaillies par les dégoûts qu’ am ène la  satiété do­
tait d ’ avoir toujours presen» à la m ém oire les traits qu’ il avait: rêveuses et p en s ives 'au  milieu du tumulte et du
v u s u o e l ' i » .  L e  n -m  d’un personnage quelconque lui e- ■ d ’e lles  regrettait la  maison palernelle, qiioi-
r ’ iappml-il, il prena-t son crayon et pour peu que vous eu ss iez '' ressouvint à peine- • S^milement, d it-elle, Je me
connu celu i dont il voulait parler, vous le nom m iez a I instant rU p e lle  qu’ il y  avait toujours des pigeons sur notre toit- M on  
à la  vue du cro.ju is qii il avait jem  sur le  papier. Ü  autre p a ît , ,'̂ J „rosse  vo ix  et se » cheveux blancs, passait sa vie|
une de se » marnes d ’ai li>lc et,.it de vouloir , ara tre c .vcellon l, ^.banter e t à ' travailler dans le jardin. N o u s  avions des gi-1 
im iiic ien . N o u s  nous plaisions au spectacle i’ - » ien rt ie  . . . - - . j.._ .
rs 'ionnpr mu-ique : assurément vos
d ’'t- 'rm iiie » euS'Ciit et*’ novateurs auprès de lui. E t  p o u it- . .. . . . .  . , .
.  H v (s-dm uc.d i»a ii-il quelquefois, je  crm » être uii peintre pas- i J e  quittai le s  cou lisses et m avaneui sur la  scene.
ï 'M e ,  uni-une tout h  m om ie le  dit ; nu.is si j ’avais cu liive la Au près des ouvertures pratiquées dans le  rideau, chucho-

. . • . taient. la bouche p lacée  e
iTieiirs, que de jeune.» filles trai- 

ita ieiit avec  une excess ive  fam iliarité. M .d e  M nuchy était 
Q'iaiii a iiio o iit iq iic -D a v id  é ta it encore un artiste, c ’ e.-t ilu nombre de cgs galaiitins. Ou ne pouvait s ’em pêcher de 

dire a -s e z . iu ’il filait fort au-dessous de l’ einiuonte position i rire en le  voyant piaffer sous le  plumet, co-ninc un chevM  de 
où les i-i co ii-taaces l'avaient Uocu . Dans h  conversation ' corbillard. Vm js en é tie z  aussi, -M. le marquis de In M ai- 
R *e c » ir  'uicli.ird, il ne parlait que dus f.Mee, des chant», des sonfort ; une danseuse étique vous mettait tu  les ép ine», en 
pompes de la iévolutiun. - -Di ! m.msieur. » ’ er;riail-il avec ,'s 'olisiinunl k vou s  parler à l’ oreilla, et la doucertmae brutalité

des habits brodés portés par des hom m es de grand air e t  de 
bonne mine. E lles  tournaient de feins en tem s la tê te  vers 
une espèce de bacchante en tunique rayée, qui, le corps pen­
ché e t l’ceil p lacé devant une des ouvertures dont j e  vous ai 
parlé, faisait à haute vo ix  des remarques dont riaient aux 

. larmes tou te» les personnes qui étaient à  portée de l’ entendre. 
« .^h ! d isait-elle, j ’aperço is d’ ic i la com tesse de Gontaud :

; c ’est bien elle, car e lle  sue, éternue et reluit. P a ix , vous au- 
jtres, on ne peut dire un m ot que vous ne riiez aux éclats. .4h ! 
i revo ic i l’ étrange baroiinn de l’an passé. O n dirait une lon gu e  
, fice lle  ail milieu de laquelle on a  fait un nrend. V o ilà  la du­
chesse de Berry qui bai.s.se et rehausse la tè te  com m e une pie 
qui boit, etc. R ega rd ez  donc le, dauphin avec  son rire d ’ ép i­
leptique.... E t  madame la dauphine n 'a-t-elle pas l’ air b ien  a- 

, gréab le, etc.

Beaucoup de partio-s do plaisir s’ em m anchèrent dans cette 
Joyeuse sniree. L e  rang et la d ign ité dans la  salie, la jeu ­
nesse et la beauté dans les  coulisses, tout ce  qui a de la va­
leur à nos yeux, soit au salon, soit au boudoir, fut exa lté  à 
outrance, quoique m al réparti.

De.» pairs de F ran ce, assis anr une banquette dan sl'em - 
hrasu 'e d ’une fenêtre, entre deux grands candélabres, portant 
des aigle.» dorés sur le iir s o c le  triangulaire, attirèrent ensuite 
mon attention. L ’ un d ’ eux se vantait d’ avo ir jo u é  avec  succès 
le  rô le  de h  G in geo le  sur un théâlrede société. Il ava :tle  v isage 
busqué et des yeux de brebis. —  U n  petit vieillard, pair aussi, 
e t de plus duc et cordon  bleu, faisait des contes m édiocrem ent 
piaisans sur le  serpent marin qn ’ on avait aperçu dans l ’ .Atlan- 
lique, à l ’emboucbure de la D elaw are. U n e nuance de con­
fusion se répandit sur ses traits quand il se fut aperçu qu’ on 
ne riait point. —  U n  autre pair, après avo ir p rom ené ses re­
gards sur (es figures a llégoriques modernes qui décorent le 
pourtour de la galerie, se mit à entonner les louanges de 
Lou is  X IV ,  de ce  grand roi, de ce  m onarque à tous crins, 
anus lequel avait fleuri e t le fam eux M ansard et le fam eux 
I,ebrun, et tant de  fam eux statuaire». I l  parlait tout haut? 
on eût d it qu ’il pensait que c ’ était louer D ieu  que de célébrer 
le  grand  roi.

A  ce  soin de faire en public l’ é lo g e  d ’un prince absolu, s’ il 
jo ignait celu i de n’ ém ettre jam ais que des sentimens o/ipm , 
a l de fonder ses succès sur des bas.sesses raisonnées, j ’ affirme 
qu’ il offrait en sa personne le type du parfait courtisan.

O n  parla ensuite des manies de M . le  com te de V ...., gen ­
tilhomme de la chambre, e t du sorbet que M . de  S ......actuel­
lem ent gouverneur du château des T u ile r ies , partagea un 
jour avec  la chienne de madame la dauphine. L a  môme 
coim e servit à la chienne et au courtisan ; cette  chienne est 
v ie ille , ne sent pas très bon et com m ence à  perdre son poil ; 
mais où eût é té  la flatterie .«ans ces circonstances ?

I æ com te de V ...... est un courtisan à  plumes blanches,
tête  e t jam bes sèches, vo ix  piaillarde, dém arche jautillanle et 
disloqu'^e. Dans les grandes occasions i l  s e  perche dans le.» 
voitures du roi. I l  ne trouve ses habits m ettables que quand 
il les a battus et brossés lu i-m êm e. .A table, uo plat p lacé de 
travers devant lui lui donne une indigestion. • M on  ami, dil- 
ii un jou r à  un étranger qui venait de lu idem andr si ce  n’ était
pas à M . de V ......... qu’ il avait l ’honneur de parler ; a llez  dan s
mon antichambre demander à mes geiks com m ent on in’ ap- 
oelie , peut-être voua appreiidront-ils que je  sut» Is comte de
V ......... a llez, dis-je, et soLivenoz-voiia que non» ne sommes

' dI iis en 93. • L'a-des.«u», saisissant sa porte, il la ferma avec 
force au n ez du visitour interdit ; après quoi, revenant sur 
«es  pas et jt  tant sa main par-de«siis son épaule ; .Attrape, dit- 
il, en dardant son pouce d’ une manière s ign ificative, attrape, 
mon am i, attrape ça !

Cependan lonen tenda ittü iijou rs  un bruit de voix  confuses 
:ts de sonnettes, de planches criant dans d’ etroites rni- 

l„u,.-r, , lespom piers, les lampistes, les «urveillans, le scon - 
I trôleurs, riaient ou se chamaillaient avec  les figurantes et les

spectacle a I eiiien  l e , p „ i»  de senteur, d e » cerisiers, des groseillers, des ;
perruquiiii-stes le »  p lu »; grasse vache et j e  ne »a is  com bien de poules.» I
e s d c lu i.  L tp o u ita n t: , , ,  1
01» é ire  un peintre pas- ' J e  quittai le s  cou lisses et m avaneui sur la  scene. ;

»  'm e, uiii-i|ue >o". .V .........v ,v M .., ...uis si j ’avais cu liive la Au près des ouvertures pratiquées dans le  rideau, chucho- ;
musique, SI j’n va i-su iv i le  g o û t dominant qui ni’y  poilait.. taient, la bouche p lacée  en cœ iir, des courtisans à plume 
^ '"s t alors qu’ oD eù i rvetlem eiit vu lou i ce que j e  pouvais j| blanche et des o ffitiers  superir

t r ,

L 'acc id en t qui vient de frapper M . Iliisk isson , c h e f d ’une 
partie do l'opposition anglaise, a fixé ra lte iilion  de l’Europs 
.sur c e t hom m e politique. P a r  une étr.angc coïncidence, il a 
péri v ictim e de ces m em es procédés industriels dont il était i »  
p lu » ardent partisan; il est m ort b royé par les roue» d'une 
voilure mue pur la vapeur ; sur ces  roules à rainures dont il a- 
vait si souvent fû t l’ é log e . A jou tons qu’après de lo n g » tra­
vaux parlementaire.®, il parvenait enfin  au pouvoir au m om ent 
où  ses am i» fo u t  perdu.

P eu  d ’hommes étaient entrés plus avant dans l'esprit de la 
civilisation moderne. grande influence sur le  parlement 
n’ c ia it due m  à l’ écla t de l’ esprit, ni à l'à-propos d ’une é lo ­
quence fac ile . R ien  de plus nu, d e  plus aride, mais aussi de 
plus puissant que ses paroles : c ’ était l’écon om ie politique in­
carnée, la gravité d ’ un livre de  com ptes, e t  l’ oraculaire séche­
resse d ’un bu !'■ t, Son  silence, son sourire, avaient une au­
torité dans la  c îiim bre des coroinunes. N ou s  l’ avons vu, d ’un 
mot, arrêter )o torrent de faconde prétentieuse que quelques 
counlry-geiUlemen appcricn i an parlem ent d ’Angleterre. Sa 
tête ronde, chauve, os-ouse, -a  barbe n ég ligée , son costum e 
peu élégan t, lui d innaieTit une apparence de v ilga r ité  assez 
repoussante. M a is  c e t homme, que vous eussiez pris pour 
tout autre chose qu’un genllesnan, et dont la vo ix  faible et rau­
que vous fatiguait, connaissait si parfaitement toute l’ industrie 
moderne de l’ Europe,toutes les  ressources de son curnmerce; 
il y  avait tant de ch iffre» exacts, e t  de  faits, e t de d éta il», e t de 
calculs spéciaux, e t do lucidité arithmétique dans cette tête, 
qu’ on pouvait la regarder com m e une vivante encyclopédie 
com m ercia le  et politique. Sans intrigue et dénué de grâce, 
il-avait conquis son rang et son pouvoir on dépit d'un extérieur 
.'i peu séduisant. U se ra it d iffic ile  de c iter un plus frappant 
exem ple de la p lace et de l’ autorité réservées infailliblement 
au.x talons spéciaux sous un gouvernem ent constitutionneb

'] On écrit de Constantinople, 10 septem bre i

1: • Dcpiii-- la révo lu tion  de F ran ce  ta M orce  est m enacée de
retom ber dans l’anarchie. Un parti s’ organise qui veut pro- 
clam er la  république et chas-er M . Capo-d ’ Is tria », peu favo- 

' rable à  ce  genre de gouvernem ent. L e s  deux factions qui d i­
visent le  pays sont fo rt an im ées l’ une contre l’ autre, e t déjà, 
dit-on, e lles  en sont venues aux mains. I l  est tems que ] ( «  
grandes puissances s’ occupent des G recs  pour qu’ il? ne redç- 
viennent pas la  proie des 'Turca ou d e » partis.

Ayuntamiento de Madrid
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AimmvmîL «  Domination de M . de  Ta lleyran d  à l ’ambassade de L ^ n - 'l 
dres a fa it ja se r  tous nos Journaux poiitiqucs> Chacun de se 'j
questionner, de s ’indigner ou de se moquer, suivant sa nuance, ' “  • • ----- '  ' ' ------’— ^ -----
à la  vue de cette  résurrection d ’un cadavre ecclésiastique et  ̂ L e  soussigné, tant pour lui que pour les  personnes dont i l , 
républicain, im périal e t roya l, essayant do se redresser sous la,|e-.t la ildci-co.iiuiisMire ou l’»f[ent, »  plus de 200,000 acres de terre dsns ’ 
p ile galvanique d ’une nouvelle  révolution. ! comtes de Jeflerseu et Lewis, dans l'eial de New-York, & vendre à |

i). s colons. Ces comté* sont ainsi décrits sur les oactes publiées pot | 
l’Arpeiileur-Générsl de TEtai. .  J'ff. i ton. La surface de ce comté est j 
ou tout à fak unie ou variée dbinc m:, eerr' agréable par les mouvemens I 
de terrain. Le sol est généisletnenl riche et d'une qualité supérieure, I 
et donne des récoltes ahondaiiies de tous les produits du climat. La ' 
pousse des arbres est liés forte et offre une grande variété : érables, lié-1 
1res, boule.ux, chênes, noyers, lilteuls, frênes, ormeaux et de gros pins . 
Il y  a sur tes ruisseaux et rivières du ci/inté beaucoup de chûtes et aucun ’ 
comté de l'Etat n’offre plus de pouvoirs hydrauliques. Lema. Ls vallée I 
de lu rivière Black Iraverse ce coiiilé dans une direction N. O. Les 
plaines alluviales le long de cetie rivière sont considérables et très fer­
tiles. Dans les terres hautes le sol est prufond, chaud et productif. 
Entre la vallée et les Uoiites occidentales d , comté est un plateau élevé, ' 
quelquefois rude et montagneux, mais généralement offrant une grande 
proportion de bonnes terres. La plus grande partie du pays au nord e t , 
ù l’est de cette vallée est sauvage et non peuplée, couverle de forêts 
d'érables, hêtres, tilleuls, ormeaux, noyers, bouleaux, chênes et sapins.» 
50,(KKJ acres de ces terres ont éié récemment mis en vente 4 IJ dollar 
l’acre et le reste se vend do 2 à 6 dollars l’scre. 11 y  a aussi plusieurs . 
fermes àyendre dont le prix est de 6 à 10 dollars l’acre. Les deux com- ' 
lés contiennent environ 65,000 hsbjlans. Les parties offertes par le I 
soussigné ne sont point inféiicures aux autres et présentent, dans une 
étendue de 60 milles sur 50, une vsiiélé de situations et de sols qui ne, 
peut manquer de satisfaire tous les goûts. Le  eousrigné juge toutefois 
convenable de déclsrcr comme il l’a constamment fuit toutes les fvis que , 
l’occasion s’ en est présentée, qu’il n’invite point les Européen» à venir ■ 
-sur ces terres à moins qu’ ils n’aient devant eux les moyens de subsis- | 
tance pour une innée et pour payer partie du prix d’achat d’un morceau , 
de terre. Plusieurs Européens qui possédaient ces ressources sont élu- ; 
ülis sur CCS terres avec succès et ont invité leurs amis 4 les venir jt'in- | 
dre; et le soussigné ne voudrait pas dire que le p.vjs ne soit pas capable 
de les supporter ou même de les enrichir sans qu’ils aient ces moyens - ; 
mais il a toujours voulu éviter même la chance la plus éloignée de voir I 
les émigrans dépus dans leurs espérance*.

V. LE  R.4Y DE CHAUMONT.
Le Raysville, Jelierson Couniy, novembre 1850. 76—

pile galvanique i
A  quoi tient cette  surprise, c e  m écontentem ent e.xcité pai-i 

tout e t  ch ez  nous-m êm es par un nom  pourtant cé lèb re  î  car' 
enfin c ’ est un problèm e que cette impopularité de l'hom m e le| 
plus spirituel dans notre France, le  pays de l’esprit. N o u s ! 
som m es ingrats en vérité. D epu is d ix ans, l ’opposition v iva it' 
des bons mots de M .  de T a lleyran d  contre le  rég im e du bonj 
plaisir e t  de  la sottise. !1 était presque journaliste, tant les; 
journaux répétaient cette phrase : M . de  Ta lleyran d  disait en­
core  l’autre jo u r  que... E n fin  c ’ était le  poinçon de toutes le s ' 
satires e t  de  toutes les  m axim es. I

V o ic i com m ent un des abbés, avec  M . de Ta lleyran d , les! 
moins ecclésiastiques de notre tem s, expliquait la  haine qui 
se réve ille  con tre ce  personnage d ès  qu’i l  rebondit. «  M au­
rice  a servi tous les  gouvernem ens ; i l  n’ y  a pas de mal à 
c e la :  la F ran ce  les a bien su b is ; i l  les a  abandonnés : c ’ est 
encore m ieux, car puisque nous som m es au sept ou huitième 
depuis quarante ans, j e  ne veux pas do m eilleures preuves 
qu’ ils éta ien t mauvais, e t qu 'il y  avait devoir è  s’ en séparer. 
M a is  M aurice  a  un mauvais côté , c ’ est de ne penser qu’ à lui, 
c ’ est d’ ê tre  m al pour les hom m es quand il sort des choses, 
c ’ est de trahir e t de  se sauver tout seul. Échappé aux nau­
frages d ’un parti, jam ais il n’a  tendu la  planche à  personne. 
C e  diiible-là m anœ uvre à  m erveille  ; mais il n’ a  jam ais le 
m oindre petit canot au serv ice  de  ses am is.»

—  O n assure que ces derniers jours , on a  pensé à Lu lw orlh  
à  fa ire  de v ives  instances auprès de M . d e  Châleaubriand, 
pour qu’ il consentît à  se charger de l’ éducalion du duc de B o r­
deaux. 11 s’ agirait, ajoute-t-on, de s’ ex ile r  pour de longues 
années avec  son é lè v e  à  Êdim bourg, e t  d ’ en faire un savant 
plutôt qu’un roi. D es  dém arches indirectes ont dé jà  é té  ten­
tées près du noble vicom te, e t M . de Chateaubriand n’ a  cru 
devo ir donner aucune réponse à des dém arches indirectes. 
N o u s  ne nous perm ettrons aucune réflex ion  sur toutes les pen­
sées  qu'un pareil p ro jet a pu susciter dans cette  am e pleine 
d e  noblesse e t  de  grandeur. M a is  disons ic i que M . de  Chà- 
teaubriand n 'a  plus de garanties à nous donner ; c ’est une 
g lo ire  qui restera pure, e t  dont la  F ra n ce  aura toujours à s ’ é- 
norgucillir. ( i le eu e  de P a ris .)

A V IS .  —  T .  C H A G ü T  a l'h onn etird e  prévenu M M .  le »  
Français et le public en général qn’on peut se procurer che» lui leaorne- 
mene qui ont été adoptés par le comité d'a*scmbiée.pour la grande célé­
bration du 25 de ce mois. Son assortiment de Coesrde*. de fleurs, et 
d’emblêmeaTRICOLORES est très vODs’ 'térabîe ei très varié.

JVo. 299^ Broadteay, an prein’sr.

M r. G . F .  W E IS S E ,  de Paris , qui a  professé dans plu­
sieurs pensions de cette ville e> nota ment »  i U i‘'h Fehaol, vient d'ou­
vrir une classe du soir pour l'enseignement Je ta langue française, au 
No. 3 Courtiandt Street.

Mr. G, F. W , donne aussi der Ir çon* particuliè. *8.
Heures des classes, de 6 à 7 et de 7 4 8.
Lee personnes qui désireraie.it pt,.nd:e dev leçons po-rroiil trouver 

Mr. W, au No. 3 Courtiandt st.eet, tous lia jours, depuis t heure jus­
qu’à 3.

J. B . L . i F O Y ,  ^ o .  27 A .m -s irttl.
De retour à New-York, où il est connu depuis vingt ens pour faire le 

Perruques et Toupets.
Deux Poêles de fayence à vendre,- -n petit tout monté et un gi«n  

démonté.

L E  V O IL E  D E  L A  C O M M U N IA N T E .
Elle pleurait ;... sa tête de jeune fille était penchée vers la 

terre et elle pleurait. C ’était devant une église, sur le soir, et 
personne no passait qui eût dit à la pauvre enfant : Pourquoi 
pleurez-voua ?

Elaicnt-ce chagrins d'amour qui attristaient cette jeune 
âme ? Non. Marie n’avait que quatorze ans. Si son cœur 
avait battu queiquelbis, c’était dans cette église, au.x jours de 
grandes fetea, quand les cloches sonnaient, quand les chants 
de la prière s’élevaient vers Dieu, et que son âme montait 
avec les chants. Si ses bras avaient entouré, si scs lèvres 
avaient pressé un être vivant, c ’était la pauvre femme qui l’a- 
vuit recueillie orpheline, et qui souvent jeûnait pour donner du 
pain à l'enfant qui n’avait pas de mère. Celui qui, saisissant 
la main de Marie, l’eût posée sur sa poîtriiie agitée et se fût 
écrié: Ceci est pour toi ! l’eûtétrangement étonnée... Marie 
ne savait rien de l'amour.

Depuis qu’elle s’étnit assise là, sur la pierre, un homme se 
promenait à quelques pas, caché par des arbres. I l s’était ar­
rêté plusieurs fois, avait regardé l’enfant, puis continué sa 
marche, puis enfin il se décida à s’en approcher.

• Qu’avez-vous donc, Marie t • lui dit l ’homme, sur qui elle 
jeta les yeux et qu’elle reconnut aussitôt. C ’était un homme 
du village qu’un disait riche........ et comme l’éloge était im­
mense, un s’arrêtait là.

E lle se leva, essuya ses yeux hleus avec son tablier, puis 
conta son chagrin...

L e  lendemain était le jour de Pâques, et Marie fa isa il sa 
y>r«»nitre communion, et elle n’avait pas de voile, et c ’est ce 
qui la faisait pleurer !

Concevez-vous maintenant tout ce qu’il y avait de douleur 
dans cette pauvre enfant qui pleurait? E lle n’avait pas de 
voile!... Qui te lui aurait donné ?... Ses compagnes en aurai­
ent toutes de si beaux : elles n’étaient pas orphelines... Mais 
elle, comme elle allait se trouver chétive et misérable !•.. et 
cela fait tant do mal d’être humilié !... Aussi elle pleurait.

•Cimsolez-vous,lui dit l'homme, vous aurez un beau voile... 
Venez.»

E t iiss’ éloignèrent.
L e  lendemain, par une belle matinée de printemps, il fallait 

les voir toutes, vêtues de blanc, défiler silencieusement et 
deux à deux dans les rues du village. Marie ne pleurait plus... 
son voile était si beau ! Elles se dirigeaient vers l’église, où 
le pretre les attendait pour les écouter une dernière fois et leur 
donner l’absolution.

Tcut ceci fut un mystère. Mais quand les jeunes filles sor- 
üreiit du temple, Marie n’était plus parmi elles, et leurs visa­
ges pâles, leurs regards effarés annonçaient que quelque chose 
d’extraordinaire s’était passé. Bientôt oh  sut que l’absolution 
avait v i f -  refusée à Marie, et qu’elle était exclue de la com­
munion. Qu'avnit-elle dit au prêtre ?...

Cepend.mt la foule demeurait devant l’église,et on s’inquié­
tait suiirdement sur le sort de la pauvre fille, lorsqu’on la vit 
paraître échevelée et poussant des cris aigus. E lle traversa- 
la foule nu courant et partit comme un trait eu déchirant avec 
rage son voile, dont les lambeau.x étaient semés sur le chemin ' 
et marquaient son passage. On se précipita sur ses pas, et: 
on la vit tomber sur le seuil de sa mère adoptive. Transportée 
sur son grabat, elle fut saisie d’une fièvre ardente, et, dans le 
déliro, elle s’arrachait les cheveux en criant : Otez ce voile ! 
ôtez le voile de l’homme maudit!...

Quelques jours après, plus de fièvre, plus d’yeux brillans, 
plus déjoués empourprées :... mais un teint livide, des yeux 
ternes, la langueur des derniers momens... E lle se mouraiU.. 
Ses reirards de Jeune fille étaient élevés vers le ciel, et elle se 
mourait.

P h il ip p e  D .,  auteur de U  Semaine des Anours.

A V IS .  —  M .  J o s e p h  C o l l e t , N o .  133 Greenw ich-streel, 
a conatammsnt 4 vendre aux prix les plus modérés en gros et en détail, 
un asaortiment complet de vins de France, d’Es|iagne, liqueurs de toutes 
sortes, vieux xérès, (sherry) vinsd’Oporto et Madère, eaux-de-vie4me 
preuve, genièvre et rhum en bouteilles, dames jeanne ou fûts en entre­
pôt ,-Chateau.Margaiix, Laflito, Si . Julien, Médoc, Hermitage, C6le-rô- 
lie, haulBersac, Sauterne, Grave, Slalaga, muscat frontignan, Champa­
gne en bouteilles et en paniers, etc.

Joe, Collet s’engage envers le public et scs amie 4 fournir ces articles 
dons leur état naturel, tels qu’ils ont été importés, et 4 plus bas prix 
qu’on ne pourrait ae lea procurer ailleurs.

Les frais de transport seront à sa charge. 11 prépare pour les voya- , 
gcurs des provisions, et des fruits dont il garantit (a. conservation à la ' 
mer. Bœuf, veau, caisses d’oie, volailles, canards, conflts, etc tomates, 
champignons, coings, tablettes de bouillon, etc.

Joaepn Collet peut également disposer de quelques apparlcmens bien 
meublés, et recevoiren pension chez lui à des prix modéré» un petit nom­
bre de personnes respectables.

A V IS .
I ,e  docteur V .  G u illo u , ayant définitivement fixé sa rési­

dence 4 New-Yo(k, a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra le 
consulter tous les jours 4 son domicile No. 52 Kudson-su. L’sxpénence 
qu'il a acquise par un long séjour sur la côte du Mexique, et dans les 
Indes occidentales et l’étude particulière 4 laquelle il a’esi livré des mais, 
diea ordinaires dans ces climats, le mettent à même de donner des con­
seils salulaires aux personnes qui aurasint l'intention de les habiter.

Lee frsnçais et les espagnols ignorant la langue anglaise, poiirron 
consulter te DocteurGuilfoûdans leur propre langue, il se réfère:

Alex. H. Slevens,
4 New-l'ork, aux docteurs 

B Philadelphie “

4 Baltimore “

J. W . Francis,
J. J. Graves. 
R. Laroche 
Thos. Harris 
Samuel Baker
K . W. Hall
V. Potier, etc.

Professeurs 
de l’université 
de Maryland.

Le docteur GuilloÙ recevra volontiers dans son étude, deux élèves en 
médecine, eu un plus grsnd nombre, qui indépendamment des moyens 
qu'ils trouveront chez lui dese perfeclionner dans leur profession, auront 
la faculté d'y acquérir sans fraisJa connaissance des langues française et 
espagnole. 41

S Y L V E S T E R ,  130 e t 311 B roadw ay,
P ren d  la  liberté de  rappeler aux personnes qui lui donnent 

leurs ordres, que. chaque JELDI, on fait un tirage de la Loterie de New 
York et qu’il a reçu de l’Etat une liceoce pour vendre des billets, ou 
Darls de billet.
N ovem b re  24, extra class, $20 ,000, 10,000, prix du b illet $ 5 . 
D écem b re  1, do. quatre de $10 ,000 , > 5.

»  8 , do. $20,000, 10,000, .  5.

PAQUEBOTS DU HAVRE.

L ignas. 1 N a v ires . Capitainea) D épart de  N . - Y . n
1 1 Cbarle magne, Robinson. ’ lr fév . Irjum -troct.

3 Havre,.......... E eene.... 10 > 10 »  10 »
2 Cba. Carrol.. Clark...... 20 s 20 »  20 »
1 Ed. Quesnell. Hawkins.. Irmarslr juil. Ir nov.
3 Henri IV ___ J. B. Pell. 10 »  U  ■ 10 >
2 France.......... E Funk.. 20 fl 20 • 20 »
I Sully............. Macy ... . Iravril.lraobt Irdéc
3 Francoislr... Skiddv... to »  10 »  10 fl
2 Erie............. J . Funk.. 20 > 90 > SO «
1 Formosa . . . . Orne....... Ir  mai.lrsept. Ir jtn .
3 De Rham.. . . Dflpey*ter 10 > 10 > 10 >
2 Ed. Bonnaflè. Hathaway 20 »  20 > SO ■

Première ligne, consignatsire su Hàvre, E. Quesne! l'ainé-
Deuzième ligne, BonnaSé, Boisgérard et Cie. ; agent 4 New-York, 

CrassouB tB oyd .
Troisième ligne, consignataires au H&vre, La Rue & Palmer; pro. ! 

priétsires 4 New-Yort, C. Bolton, Foz U. Liringeton ; courtiera, Cras- ' 
flous & Boyd.

Tous ces navires sont de première classe, et commandés par descapi 
laines expérimentés. Leurs emménageraeussont élégans et aussi com- 
modei qii’ im le peut désirer. Le  prix d’une traversée dans la cbambr* 
est fixé à $140, pour lequel on fournira lits complets, vins et abon- 
antes provisions.

Aeis important aux aanatears de la  Danse de société et de la ' 

fVaise, et principaUmeni à  cettr qui tiennent à  p rofiter d'une ' 
bonne méthode d^enseigneinenl :

É C O L E  D E  D A N S E  E T  D E  W A L S E .
M . e t  M **« A chille ont l’honneur de faire savoir que leur 

Ecole de Danse rouvrira le 2 octobre.
P r ix  par quartier $ 1 2 ,et $ 5  d’ entrée pour les  «em m ençans. 

Ha pourront donner chez eux ou en ville, des leçons particulières. 
S’adressât:, pour le prix et conditions, 4 leurdemeare, WaUter Street, 

il No. 84. 63— 8f

C LA SS IQ U E S  F R A N Ç A IS .
IrC soussigné vient de recevoir et offre à dos pri:: au-dessous

de ceux d’Europe, les ouvrages suivan* .
Œuvres de Voltaire, 75 vols 8o, broché-,|40 ; les mêmes reliés, 87*— 

Rousseau, 26 volsSo, reliés, S2$— Racine, 6 vols 8o. brochés, 86 ; lea 
mêmes reliés, 89 —  Molière, 6 vil* 8o, reliés, $9 —  Eos-uet, 21 vols 8o, 
reliés, S30 —  Cours de littérature tlo Lshsrpe, Ib voir 8o, reliés, 824 —  
Le SsL'e, Gil Blas, 3 vols 8o, reliés, 85; le même brochJs, ;,3 50 — Vies 
des hommes célèbres de Plutarque, traduit par D. Ricard, 16 vola ISo, 
brochés, $5.

T-iUS les ouvrages ci dessus, le Plutarque excepté, sont d’une édition 
uniiormo, imprimés avec des esriclères neufs sur do très beau papier.

F e re ip i and Classical Bookalore,
CHARLES D£ BEHR, Direcfar,

108 Broadway, New.York,
32 South-sixtli-streel, Philadelphie.

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE .
W m .  I IA G A R  et Cio. ont transporté leur fonderie du N o. 

20 aux Nos. 29 et 31 Gnld-street. ils ont un assortiment complet de 
carecières qu’ils offrent aux prixsuivuiia.

Six ligues au-dessus de Fica, eu tuéme prix que partout ailleurs.
l’ ica...................  56 cents. S lallPica.............38 cents.
Long.Primer.......40 Brevier.................. 56
Bourgeois...........46 Minion................... 70
Nonpateil...........90 Pcarl......................8140

Diamond................... 8'2.
A six mois de crédit, ou à 7J pour cent d’escompte. Ils prennent de 

vieux caractères en paiement, à raison de 9 cents la livre.
Wm. Hagar et Cie. appellent l’atio-uion des Imprimeurs 4 lenr aoii 

veau métal qu’ils garantissent auc- r̂icur 4 tout a-itre employé dans se 
p.ys.et qui est de 104 12 p. c, plue lëg-rquei’aiicien. Il* ont de nouveaux 
moules depuis le Picajiisqu’au D'-m -nd, et sont agciis de M. Samuel 
Ruflt, Inventeur de la presse dite .Vaahinglott P ress, q-i'ils vendront à vu 
prix modéré.

B U R K A U  D ’A G E A 'C E ,  à  N e w - Y o r k , 

Broad-slreet, JVo. S.
On s’y charge d’acheter et de vendre à commission, d’eflVeluer Iss 

assurances, d'opérer la rentrée de fonds et d’en faire la remise ; de faire 
les entrées de Douane, pour chaigenv ns et déchargemens de marchait 
dises, bagsge, etc. ; de traduire toute espèc.. do docuiiiens et de servi 
d imerptèle; de procurer des proferse-jrs ns langues, d'ans et de scien 
ces ; de fourn.r les renseignemen* nécessaire* pour ae fiire  naturalise 
cl'oycn des Etals-Unis ; et enfind’exéc-ater toute, ou: pourri être utile 
aux personnes qui auront recours, ou qui enverront leur» ordres 4 M. 
EUGENE BERGUNZIU, directeur de eut êtahrvser.ient, qui donnera 
Icbcarantics nécessaires de son exscti'ude et loyauté.

i f y  a dans le mémo Bureau, constair.meiil a "en ''ic, différentes qua- 
tésdes Cigares de la Havane, en Intsou en boite* de 250.

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .
A .  C . S M E T S  et C ie ., B roadw ay, 258 , s’e.xepçaut 

toujours 4 réunir chez eux toutes lee Grâces, tellement favorisées par lea 
Dames, ont le plaisir d’aiiuonct-r qu'ils vienr.eiitde recevoir des envos 
de leurs ageiis en Europe, qui eurpassent, par l'étégaoce et la grâce des 
articles, tout ce que l’oa a vu jusqu'à présent; les Da.nes sont invitées 
de venir partager l'admirtlion que ces nouveautés -nspirsiil. Les bril­
lante* robes de bal sont d'un goût rare; les deosiiis exquis des riclies 
voiles de blonde et de dentelle sont sururenana, Les hrnleries, les boas, 
les bonnets, les échsrpi-s, les pèlerines, les cravattes et les etmezous sont 
les produite des plus célèbres fabriques. F.nflndans ieorjoli msgaein se 
trouve tout ce qui peut plaire 4 ce goût délicat qu’oflrer.: 4 nos yeux lea 
toileile* charmantes des Dame* do 1’ .Amérique.

D E N T S  IN C O R R U P T I B L E S .

M M .  P L A N T O ü  père  et fils, Cliirtirgie-is D entistes d*
Paris, premiers fabricants des dents ineorruptib'es, qui leur ont mérité 
depuis près de dix ans un certificat de 'a Société Méaiesie de Philadel­
phie, attestant la supérionté de cette espèce de dente artiScielles sur 
loulcs cellea faites de matières suj-'Uea 4 corrupti-jn, nffroiit aux babè 
tans des Etats-Unis leurs services pourtoo-cs lea opérations de leur aK. 
Ils placent de ces dénis, qui ne changi nt jamais du couleur et ne con­
tractent jamais de mauvaifle odenr, depuis une seule jusq-i'à des ratelieve 
entiers, lorsqu’il ne reste plus une dent dans la bouc.hs. Ils ont obtena 
une patente pour la perfection qu’ iis ont acquise daus la fabrication, la 
solidité et la durée de ces dents.

Leur résidence est 4 Philadelphie, quatrième rue Sud, No. 110.
61— t f __________________________________  _

U n e jeu n e  personne française de 15 à  20 ans, sachant
coudre, trouvera 4 ee placer comme bonne en seconde, pourvu qu’elle 
puisse produire de bons renseignemeas. S’adresser au bureau da 
Courtier des ElaU.Unis. 74—4 f

T r è s  beau Pap ier de P oste  français à  vendre chez
A .  T h o is n ib r  D b s p l a c e s , 32  E xchange-p lne*.

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
L t Ceurrier des SUeUs-Unis paraîtra loua tessumediael mercredia.— La 

l>nx cal de huit /ioUart par an, payables à l’expirauon du premier semés- 
ire, non compris le port.—  Les souscriptions subsi’ teronl jusqu'à la noti­
fication léguhèrementfâitequel’abonnéveutceaacrdel’ôire. Néanmoins- 
tout nouveau aemeslre commencé aen achevé. —  L '-i personnes qui ha­
bitent dea lieux où le Journal n’a paa d’agens, sont tenues de payer d’a­
vance le montant de leur sooscription.

On souacrit. à New-York, au bureau du Csum'er des Éltals-Vnis, Ne- 
7 Broaii-Street, où les lettres, coramunicalions et envois doivent êtrt 
adressés, francs de port, 4 MM. UsPdUetsri du Cswrter dea Elals-Uniaue 
4 M. Wai. A. WisHABT, Caùsier du JaumiU.

PRIX DES .aNNONCPÆ.
Par ibonnement à l’année «20, avec le JoumaL 

4l3, sans le Journal.
81 pour chaque insertion n’excédant paa un carre il’ im p re^ »»

pour 1a première fois et 50 cenwpour chacuns des fois suivantoa.

Ayuntamiento de Madrid




